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S’acîresstrpour l’admlnislralion au ci- 
itivcn Soaaiiifi, âirccwur-nérant ;

Pour la ri'JacUoiiau riio jcn  Caii.iignr , 
rcilact-ur en chef, au bureau du Juarua), 
rue de Rirou, 16. {âffranchr,]

P a r is ,  t S  lAvril.
A quoi servent les avertissements sages? Tiop sou­

vent à rien, mémo dans la vie privée. A plus forte rai­
son ce fait apparaît au milieu de l'agitaiion politinue. 
L’opiniâtreté individuelle arrivant à se former en fais­
ceau, la résistance aux avis raisonnables et loyaux 
s’augmente en raison multiple du nombre des mem­
bres de la coterie.

Il est fâclieux de se répéter si souvent. Nous sommes 
peurtanl condamnés à le faire tant que nos adversaires 
s’évertueront à égarer l’opinion publique.

A propos de la ridicule protestation des bonnets à 
poil, notre numéro du i8  mars disait ; « Aujourd’hui 
nous vous avons sauvés de la guerre civile ; ayez aseez 
de bon sees pour vous en souvenir. » Nous redisons 
chaque jour : «  Montrez donc le courage de votre opi­
nion ; si l'état actuel vous froisse, venez sur la place 
publique; expliquons-nous enfin, une fois pour tou­
tes. Mais pourvotrelionueur, abandonnez ce rôle d’a­
gitateurs nocturnes se glissant le long des maisons 
pour effrayer les femmes et les enfants. »

Cette façon d’agir, chacun ayant sa part loyale de 
champ et de soleil, paraît n'êire pas du goût de l'As- 
êembtée nalionate. A propos d'un compte-rendu de la 
Soci’cJr def Droits de l’homme, textuellement, comme 
c’ est notre devoir, l'Assemblée jial»ona/« trouve bon de 
nous mettre en cause parce que nous demandons 
compte aux hiboas de la régence et de la légitimité, mê­
me à certains pièires de la Bretagne, de leurs menées 
ténébreuses, déloyales et anti-républicaines. Selon ces 
nobles chevaliers, il faudrait ne pas avenir le peuple 
qu’ils cherchent à tromper. Nous devrions ne pas 
crier : Garde à vous! quand un émissaire maladroit 
laisse voir les rayons de sa lanieine sourde. Ce n’est 
pas assez pour eux d’avoir entendu le Gouvernement 
provisoire proclamer l’abolilion de la peine de mort en 
matière politique, ils voudraient nous voir marcher le 
bandeau sur les yeux, le bâillon dans la bouche, a(in 
de laisser à lous ces nobles républicains, si heureuse­
ment nés naguères, la facilité de nous exécuter selon 
les décrets pleins de mansuétude rendus par eux avant 
la Révolution de Février et eu vue d’ un succès qu'ils 
étaient assez fous pour rêver. En vérité, messieurs, 
TOUS êtes trop exigeants, et nous ne sommes point de 
si facile composition. Puisiue votre mémoire est pa­
resseuse, permeltez-uous de l'aider en vous rappelant 
notre réponse à la Presse : « Avant que régence ou 
(I monarchie s'implantent de nouveau en France, on 
« nous aura passé sur le ventre à tous. Vous sentez- 
> vous de force à le faire, à le tenter seulement? «

Eh 1 vr.iiinenl non, vous ne l’avez pas, cette force. Si 
vous l’aviczeue, la discussion serait close aujourd'hui, 
et nous n ’aurions pas à vous redire, avec la société des 
Droits de l'homme:». Oui, c ’est vous, réacteurs méprisa­
bles, qui mettez la Fjaiicc sur les limites de la ban­
queroute! oui, c'est vous qui, par votre lâche servi­
lisme et voire complicité dans les crimes du dernier 
règne, avez contribué au vol des finances de l’Etat et 
delà caisse d’épargne du pauvre! oui, c’est vous qui 
avez pris votre part dans ce pillage iolâme, et le livre 
trouvé chez Louis-Philippe mon're arithmétiquement 
votre valeur vénale. »  Sous cette dégradante éliquolle : 
Les hommes à moi, votre ancien iiiaitre vous a cotés 
selon vos mérites, et le cliiffre écrit en regard de vos 
n o o s  met tout le monde à môme d'apprécier le degré 
oh avait pu descendre cliacuti des otïiciers de la mar­
mite constitutionnelle.

Est-il donc impossible qu’un homme déchu remonte 
à sou rang ? Pour vous-mêmes, pour votre honneur, 
nous répugnons à le croire : revenez donc aux senti­
ments humains. Au lieu de dépenser voire supeiflu à 
payer des bandits pour agiter les départements, imitez 
ces pauvres familles qui prennent sur le nécessaire 
pour venir en aide à rfital, que vous cherchez à trou­
bler. Ne donnez pas au monde ce spectacle abominable 
de baronscliréiiens, de piêlias catholiques abdiquant 
je ne dis pas la noblesse de la race, mais la dignité de 
Fliomiiie pour descendre plus bas que les bratos.

Les bêles fauves se jellent sur leur proie et la tuent 
pour manger, c ’est la loi de leur nature, mais ce n’est 
pas un calcul. Pesez bien ce mot, vous tous qui avez 
l’ insolence de vous dire créatures à l'image de Dieu.

J. CxilAKiNC.

11 s’est passé hier au club delaUs'volulior' un fait de la 
plus haute gravité. Le club s’étant co.nsLitué «n famille, 
un membre a doHiié lecture d’ une note prisi à la pré­
fecture de police. Celle note désignait S'ui' le n“ 1000 
Victor BduIoii, ex-employé i  la lü^i.ilrie pagiicrre.

Mandé â la barre et romméde dé[ esrr sa eirte d’en­
trée, Victor Boulon a obéi on faisaiit cntcr.dre ces pa­
roles notables : « Je n'aceeplc pas retre juridirlion. r>

Un tonnerre d’impréeaiionsa i^!ern)ini';,s,i fuite.
Aujourd’hui, un individu disant Victor Boulon 

s'est présenté d.tns Lv; bureaux de la Commune de Pa­
ris et a fait entei.dre-la menace de se venger sur le ci­
toyen Cormeniû, si l'exécution ordonnée par le club 
de la Révolution était publiée.

Nous donnons cet avis dans l’ intérêt de la morale 
publique, et nous ajoutons l’avis suivant ;

B A partir de demain, toutes ies persumies qui se 
« présenteront dans nos bureaux voudront bien indi- 
« quer leur nom, leur demeure et l’objet de leur vi.-.i- 
« te. » — Un registre est ouvert à cet effet.

LES INTÉItf.TS DE CLOCHER.
Il y a en province beaucoup d'oreilles d’ une exces­

sive dureté dont il faut longtemps battre le tympan 
pour y faire entrer .la moindre parcelle de vérité. Api ès 
le 24 lévrier, il devait être bien entendu, ce me sem­
ble, que la révolution s’élail accomplie au nom de la 
grande unité frauçaise, et qu'avant de descendre dans 
la discussion des inléiêts locaux, il fallait satisfaire 
l'intérêt national. Telle était la pensée qui avait dicté 
le mode d’élection de l’Assemblée consUluaiilc. Ce n’é­
tait pas au village, au canton, à l’arromlisafiniBCit, 
qu’oQ faisait appel, c ’était le département dont on évo­
quait l’opinion. Certains esprits, déduisant toutes les 
conséquences de ce grand principe, alkieiil jusqu’à 
demander l’élection des représentants par l i  France 
entière. Chose impossible à obtenir aujourd'hui; mais 
c'est l’ idéal vers lequel nous tendons irrésisilblement 
et que nous aurons atteint avant qu’il soit longtemps, 
grâce à l’exercice de la vie poii ique dans laquelle 
nous entrons. Rendre l'homme indépendant de la ma­
tière, changer en domination facile celle sujétion à la­
quelle presque tous sont encore astreints, faire en soi- 
le que l’ iiorame soit partout chez lui sur la terre, c’est 
là le but de toute civilisation, que tous les hunimes do 
savoir et de cœur doivent proposer aux efforts de leurs 
frères.

Le ;Vfmori’al des Pyrénées présentait hier une liste Je 
candidats qui était tout simplement une réminiscence 
de l’ancien mode d ’élection. Le département des Basses- 
Pyrénées compte cinq arrondissements et doit envoyer 
onze représentani.s à l’Assemblée nationale. Le A/emo- 
riflf, dans sa haute sagesse, pour salislaire toutes les 
vanités et concilier lous l-es intérêts, a imaginé de ré­
partir deux candidats pararrondissement et d’en aban­
donner trois au chef-lieu. Par suite dç cette belle com­
binaison, Pau nommera trois députés, Oloron, deux 
députés; Orihez, Mauléon, Bayonite, deux députés. Ad­
mirez les conséqueiices de celle manière de procéder. 
Supposez que Bayonne compte dix hommes remarqua­
bles, supérieurs de tout puint à tout ce que pourrait 
fournir le reste du dépariemeiH. Vous allez en conclu­
re que Bayonne ou plutôt le déparlenu-nt fera choix de 
ces citoyens. Eh bien ! vous vous trompez ; c'est Pau, 
c ’est Oloron, c ’esi Orthez et Saint-Palais qui .anront le 
droit d'envoyer neuf médiocrités, neuf imbéciles mô­
me. Voyez plu ôt ce qui se passe, lisez les listes du 
Mémorial.

Pau nous donnera les citoyens Nogué et Laussat.
Oloron nous donnera le citoyen Condon, gloire in­

connue.
Bayonne nous donnera le citoyen Leremboure.
Ainsi de suite. Sans aller p\iis loin, nous ferons ob­

server au -L’èmorini que scs choix ne sont pas Irès- 
lieiircux. Nous sommes surpris qu’il ait pensé au ci ­
toyen Jules Lestapis, un ancien protégé du duc d’Or­
léans. Ce doit être là un bien tiède républicaio. Quant 
au citoyen Laussat, on ne s’attendait guère à le trouver 
là. Le citoyen Nugué nous a toujours paru une médio­
crité â -sez honnête qui a donné d’aillciirs fort peu de 
gages à la République depuis qu’elle l’a élevé au poste 
de commi?!jaire. Que dire du citoyen Dariste? Sa pré­
sence sur cette liste est sans doute une mauvaise plai­
santerie. O Mémorial'. îlcmoriatl Cependant vous vous 
disiez républicain! Est-ce donc aiusi que vous expiez 
votre long passé de vassclage et de servitude? Esi-ce 
une république-régence que vous voudriez nous oc­
troyer ou une répiibiiijue aristocratique, plus ou moins 
girondine et fédérative qui lerait de vous le Moniteur 
des Basses-Pyrénées? Milgré votre soudain revire­
ment, malgré votre abdication solennelle et niagna- 
nim e,je serais tenté de le croire, aux grands noms 
que vous venez d’inscrire à votre petite bannière; 
haussai, Condou, Lestapis...

Oli ! le plaisant projet d’un poète ignorant 
Qui, de tant de héros, va choisir Childebrand!

En revanche, vous laissez fort bien de côté des hom­
mes qui depuis plusieurs années luttent courageuse­
ment, sans répit ni trêve pour la République. Si quel­
ques idées démocratiques sont répandues dans le dé- 
partenieiil, c’est à eux que vous le devez. Raison de 
plus pour les proscrire, n’esl-ce pas? car ces athlètes 
invaincus de la démocratie s’appellent Navarrot, l ’ami

de Bérariœr; ie courageux rédacteur du Cour­
rier de F ^^ig^^V udiii et Lerousseau, et quelques au­
tres qui oîrt-aSuTOiis des états de service.

Le n’est pas tout. La révolution de 1848 étant sociale, 
il importe de composer l ’Assemblée constituante de re­
présentants partis de tous les points de la société. L’é­
lément eisentielloment populaire doit s’y  trouver; les 
travailleurs, les iiidustrieb,lesm.tnufacturiers, les agri- 
cuileurs doivent s'y asseoir à côtédes ecrivama,des pu­
blicistes, des  ̂pTOprlératres;- Le Mémorial ne porte pas 
uii seulcandidat sorti dupeuple proprement dit, pas un 
seul représentant de la classe ouvrière. Que dis-jc?en- 
irc la représentation des Basses-Pyrénées que nousdon- 
nait l'ancien régime et celle que nous donnent ces 
prétendus républicains, je ne vois pas la moindre dit- 
férence. Est-ce d’eux que la France tiendra une cons- 
litiition laige et réellement démocratique?

Un espoir nous reste cependant. Grâce à l’énergique 
persévérance des patriotes, mü don te que des tentatives 
aussi impudemment lédclioouaires ne soient paraly­
sées dans ces lointaines contrées, arriérées sou.s beau­
coup trop de rapports, et que le droit républicain de 
tous n ’y triomphe des pvéteii lions aristocratiques d'une 
easie imperceptible. Travailleurs des Pyrénées, de­
bout!.

QUESTION AU CITOYEN MINISTRE DES AFF.AfUES 
ÉTRANGÈRES.

Nous avons montré hier combien ' il est urgent que 
le citoyen ministre des affaires étrangères se décide 
enlin à frapper, d'une main ferme et hardie, sur les 
créatures de Philippe et de Guizot, dont se com­
pose tout le personnel diplomatique.

Les révélations que nous recevons â chaque instant 
lie lont que trop ressortir la lenteur que l'on apporte 
à cette rèorgaüisation indispensable. En voici un 
exemple; nous en citeronsd’auires au besoin.

Un citoyen également recommandable par sa capaci­
té, par sa connaissance des affaires de l’Orient, par 
son patriotisme, .a été abreuvé de dégoûts par Guizot 
et par Génie. Ses services ont été méconnus. H a été 
sacrilié aux Angiuis, qui voyaient en lui un eiincmi 
dangereux par son iiiieliigence et sa parfaite connais­
sance de l’Inde. Qu’ un gouvernement vendu à l’élran- 
,qer ait tenu cet homme à l’écart, cela se conçoit sans 
peine. Mais commtmtse peut-il qii’aiijourd’hui on fasse 
P •'■er sur lui les infâmes calomnies inventées par l’Aii- 
gicierre, propagées en France par la concrégatioii et 
par ses afliiiés du faubourg Saint-Germain?

Comment se peut-il que son calomniateur le plus 
acharné, le persécuteur des juifs de Dama-", le fou de 
Macao, cet nomme aussi iiieple qu'ignoninl, qui no se 
recommande que par son affiliation aux jésuites et ses 
relations avBC le légilimisine, soit encore, à l’heure 
qu’i ! est, consul français à Calcutla et touche 60,000 fr. 
d’appointements?

Il nous suffit de signaler do pareils abus : le citoyen 
minisire saura en taire justice. — Ce consul a nom 
Ratty-Monton.

La révolution s’est faite pour tout le monde, aussi 
bien pour les léinmcs que pour les hommes. La société 
ne sera parfailcaient organisée que lorsque la femme 
y  aura cunquis sa posiiioii vériiablc, non pas au-des­
sous mais à côté de l'hommo. Toute oppression exercée 
sur la femme est condamnable ; l'iiomme y peiû lout 
le premier, parce que l'bomme n’est complet que dans 
la femme ; « Pour étudier une civilisation, a dit Ileider, 
je demande u'abord qu’elle y  a été la condilion de la 
condiüun de la femme. » Ce n’est pas ici le lieu d’en­
trer dans de longs dévcloppoinenls sur cet important 
sujet. L’espace et le temps nousmanquent, et puis celte 
mission est beaucoup mieu.N remplie que nous ne püur- 
ri.jns le faire par e citoyen E. U gouvé, dans un cours 
public professé au collège de Fia..ce. Nous ne taiiaons 
trop engager les gens studieux à aller écouler cet élo­
quent défenseur de droits trop lougicmps mécon­
nus.

Le cours du ciloyen Lrgouvé aura lieu samedi à trois 
h e u r e s . __________________

Il faut que la République soit bien mal servie par 
certains ag'nts pour que les com.nissa re d j ’é- 
gués près Qeshgues ae fer autorisent les admiiiislra- 
teurs de ces ligues à so servir des employés inférieur, 
comme de distributeurs de leurs professions de foi 
menteuses, et à intimider les employés patriotes, au 
point de leur faire craindre de peruic leurs loncliuns 
si on les surprend en llagrani délit de painolisme dans • 
les réunions pioparaloires.

Mais nos amis ont l'œil sur ces mcné-.‘,s royalistes.

Ce malin, jeudi, les braves ouvriers de la gare de 
Lille vont avec leurs wagons pavoisês piauler i’arbro 
de la liberté en face de Mouscion, froii'Jèie belge, où 
des insensés ont cru pouvoir aiTacher notre rulnn in ­
colore de la poitrine d’un mécanicien français. Le ca- 
raclèrede cette fête est celui d’ uu enseignement patrio­
tique que feront bien de coamprendre les prétendus Itè­
res du Risque-Tout.

Personne plus que le citoyen E. Sue n’avait droit à 
se piésenter aux suffrages du peuple. Écrivain fécond 
et d’une répulatiou européenne, il a, dans ses derniers
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romans, rogularist  ̂les idées sociales les plus avancées. 
Pou d'boiBmes ont mis autant de taleol k  défendre le 
pauvre, l’ouvrier des villes et des cainn.ignes, à dévoi­
ler leur ntàle méére, et à poursuivre k  recli Tche dm 
moyens d* la guénr.

(Test donc un devoir poornous de f  ublier la lcllr<e 
aoivanle ipir? noas adresse le citoyen I .  Sue. L* nu*- 
dcsie simplicité de relie prei'ession de fbi frappera loul 
le monde. Les hommes les plus sincèrement dévoues a 
l'humanité sont toujours ceux qui ciuigiitmt la plus 
d’ètre restés au-dessous du devoir.

a Plusieurs de mes concitoyens, soit en leur nom, 
soit au nom de leurs ami.s, veulent bien m'engager à 
me présenter publiquement comme candidat la re­
présentation nationale. Pciiélré de mon insufiisance, 
je  n’aurais jamais prétendu à siéger parmi les repré­
sentants du peuple; mais si cet insigne honneur m’é ­
tait décerné, je  me rendrais avec respect, avec recon­
naissance au v(.eu de mes concitoyens, ayant du moins 
conscience d’iivoir depuis longtemps, et selon la l i ­
mite de mes forces, servi la cause sociale nt populaire 
que la Républiqueinaugurc aujourd’hui eldu pouvoir 
lui offrir mon passé comme garant de l’avenir.

« Ma profession do foi sera simple :
• Adhésion de caur et itAme à  la fiirne et A l'esprit du 

goutemtmntl répubiieain.
* Fermi twlonlé de rMamer, arec l/mtet iii contiquences 

loetaleî el poliliquei, l'appUealim de eet tmmorfe/ prin­
cipe :

LltRRTT, tO iLlTÉ, PRiTERSITÉ.
a Eco. S ue . »

.,4u cilüÿen Marie, minUtre det Inwaux pubiiet.
On nous écrit pour nous engager à adress«‘ r les ques­

tions suivantes au citoyen ministre destravaux publics;
(  Est-il vrai que les travaux des arctiives nuiionales 

se continuent sans adjudication par simple privilège?
« Que l’entrepreneur est obligé de taire son patrio­

tisme et d". p e rs^ ter  les ouvriers qui parlent poli­
tique»

R Que les dépenses personnelles telles que jardinage, 
embellissements particuliers, se paieni en memoiresde 
dépenses par chaque entrepreneur?

• Que les frais de l ’arbre de la liberté en fesaient 
partie ?

«  Qu’il a été planté vendredi dernier par les charpen­
tiers à l'exclusion du peuple '!

< Ce qui aurait donné lieu à une espèce de Tète aris­
tocratique le dimanche suivant, à laquelle les citoyens 
en blouse n’ont pu assister, — et que la garde n’en au­
rait été confiée qu'aux employés, quoiqu’il y eût un 
poste de gardes nationaux?

« Que les ouvriers ont été payés en billets de banque, 
parce que la monale aurait été détournée par le garde 
général?

• Que ce garde occupe toujours sept placessalariées?»

Quand le Gouvernement provisoire a diminué d'une 
heure les journées pour alléger le lalieur des ou­
vriers. 11 Otait loin de penser ([ne des maiires cupi­
des, pour se fuKropfv, comme il» disent, auraient l’ in- 
bumani té de forcer leurs appreuii.s de travailler jus.ju'à 
onze heures du soir. Nous pourrions signaler quelques 
maisons, dans le quartier du Temple, oii celle coupa­
ble spéculation se pratique ; mais nous croyons (jus 
cet avertissement leur suffira, qu'ils ne nous mettront 
pas dans le cas de les indiquer plus particulièrement.

M. IIOSSI.
M. Rossi, ex-ambassadeur de Louis-Philippe à Ho­

me, fut nommé en à la chaire d’économie polUi-

3ue du oollége de France, laissée vacante par la mort 
e J.-B. Say. Le vœu des patriotes appelait a cette pla­

ce le généreux Achille Comte. Les sympathies qu’il s’é­
tait acquises pendant les luttes de la Resiaumlion, l’é­
quité surtout, désignaient .le secrétaire perpétuel de 
FAcadémie des sciences morales et politiques. La prœ 
teclion do MM. de Broglie et Guizot mit à néant des 
titres si glorieusement acquis.

En IKVl, M. Rossi fut créé profcsseurdedroitconsti- 
tionnel â la Faculté de droit de Paris; le Journuf.dw 
Dibats chercha à justifier celle nomination par la né­
cessité de combaltre, par un enseignement officiel, les 
tendances démocratiiiucs dont la jeunesse des écoles
pouvait avoir conservé lalntdition. — Quelques an­
nées apr^.M . Rossi entrait au conseil royal de l ’in­
struction pebliqiio, et recevait en payement de ses ser­
vices le sceptre universitaire pour tout ce qui concer­
ne i'ensetgiipmeiit du droit.

A l’exemplü de son protecteur, M. Guizot, quand 
M. Rossi fut nommé ambassadeur à Home, il se réserva 
sa place de professeur à l ’F-cole de droit de Paris, jus- 
quAu jour où la nouvelle de la révolution de Février 
Tint lui signifier son congé, de par le peuple souve­
rain ; il cumula le double traiicment d’ambassadeur et 
de professeur; aujourd’hui encore il touche le traite­
ment de cette dernière fonction.

Est-il juste, écouoraique surtout, par le temps qui 
court.de loi conserver ses appointcmcnlsTEst-il poli­
tique de conserver au transfuge de trois nationalités 
diverses une position aussi élevée? La chaire de M. 
Rossi est une de celles que la victoire du peuple a bri­
sée sans retour. Que pourrait enseigner à ‘ la jaunesse 
frauyjisc r/iaù'ei» qui, ministre de Louis-Philippe au­
près <k l’ illu»lre Pie IX, lui conseillait le respect des 
traités de 1813 et l’obéissance k l’Aulriche?

res saillies contre l’ iionomble candidat au grade de 
chef' àa tatmtton porté par le eUib de ta Fraternité.

L’inlluence pernicieuse qu’ il a visiblement exercée 
sur le •emtin a inirgné tous !etélectv>ur9qui vwaicxit 
vdïer M  nom de leur «wnsi'ieitcc, et tous «eux qm mMI 
zélés déiensvuis de {e «sd ro lK  élecluratx praletlMt 
éiMrgiqteiueiit rentra cette éIcciioR, nünie m is e »  
savoir encore le lé-ullat.

Salut et fralernilé, au nom du bureau du club de la 
Fraternité.

L« citoyen commissaire politique délégué par le pré­
fet do police uous adresse la lettre stiivuute :

Les membres composant le bureau du club de la 
Fraternité à Meudon vous prient de vouloir bien in­
sérer dans votre journal la présente lethe que je vous 
adresse comme leur protestation contre les élections 
tailes aujourd'hui k la mairie de Mcudon.

Dans un article porté aux instrucl.ons données par 
le Gouvernement provisoire pour les élections, il est 
dit que les électeurs ne sachaut pas écrire devront 
laire écriie leur bulletin par une jiersonoe notable, 
assistée do deux témoins, et qui, sans (diercber à in­
fluencer eu rien, inscrira sur un bulletin le libre vote 
de l'élcciaur.

Or, à la mairie, un ouvrier maçon, Lamarre OU, 
non content de faire des bulleiins sans avoir reçu des 
autorités supérieures mandat à cet effet, a encore, 
pendant toute la matinée, lancé d’incessantes et amè­

—  Nous rew vons la lelii o suivante i  propos de l'an­
nonce (jue nous avons faite hier du iirre de -M. A. 
Weill.

«.>f£»H«>ur le rfd .cleur de la Commune,
<■ J’.ii lonn* à mon ouvrage le titre de Seuf tematnei 

de République protitoire, parce ijiie le Gouvernement 
institué le 41 lévrier s’ iniitule ; Prorimire. Je ne pou­
vais pas dire JVfi'fvi’mainv.» dr République, parce que 
j'espère bien c[u’eile sera éterneüo. Il n’ y a que le pro­
visoire qui dure Neuf ie»uii»;i.

« Quant au propos (jue vous me prêtez imorrogati- 
vement, je  ne l'ai jamais tenu.

• Si quelqu’ un tenait un propos de ce genre en ma 
présence, je liauïserais le.s épaules et je m’ en irais.

• Agréiez. Alexandre Weill. »
Nous ajouterons deux inoLs à cette lettre. Il faut

avoir vraiment besoin de faire imprimer son nom 
pour écrire de pareilles choses. Si nous faisons ici 
quelques réllexions, c ’csl moins pour donner une ré­
ponse à M. Wiiill que pour combattre un sophisme 
qu’on cherche à répandre et qu'il voudrait bien établir 
pur les lignes qu’ il uous apperfe.

Quoi! l’on ne pourrait donner à un ouvrage le tilre 
de yeu f Semaines de République, jHirce que le gouveme- 
menl actuel n’est que provisoire? Mais, monsieur, la Ré­
publique a ’csi pas le gouvernement, et c ’estee que vous 
voudriez airiver à faire croire j>our qu’on pût nier la 
Révolution ou du moins en fausserles conséquences. Le 
gouveriiemenl est ptovisoire, il ne peut pas être autre 
chose ; la République est défiaiiive et éternelle si vous 
voulez, mais il n'y a que neuf semaines qu’elle est pro­
clamée. Vous pouvez fort bien dire neuf semaines de Ré­
publique, loul le monde compiviidra. Votre sophisme 
n’.ibusera personne.

Quant au propos que vous avez tenu et qu’on ne vous 
prête pas, vous ferez bien de hausser les épaules, com­
me vous dites, et de vous en aller ; mettez-vous ea face 
d'une glace seulement.

Nous vous diions a qui vous l’avez tenu, ce piopos, 
si vous voulez, ■ c . j|.

OSCAR LAFAyETTE,
Un citoyen honorable nous écrit que le commissai­

re du Gouvernemeiit t  Melun, le citoyen Oscar Lafayei- 
te, mainlieiu dans leur place les anciens maires de 
l'arrondissement, et qu'il serait indispensatlé de les 
changer dans l’ inlérèt des bonnes éteclions.

Oscar Lat'ayette est regardé aujourd’hui par son 
peu d’énergie el de dévouement à la République com­
me UQ régeniiite; c’est assez vous dire.

Nous ne nous faisons l’écho de celle lettre que pour 
stimuler le zèle du citoyen commissaire dans le cas 
oü il aurait sommeillé comme le bonhomme llomôie. 
Nous sommes dans des drconsiancas suprêmes, et la 
tiédeur aujourd'hui devient coupable, c ’est un crime 
de lèse-Républiqne.

LE LOUP DEVENU HÉl’ ÜBLICAtN
Grau... de C......... (qui ne connaît cet homme!),

Tout fraîchement venu de Rome 
Dans l'espoir au gèieau de prendre bonne part 
Et de recommencer son ancien tripotage,
Crut qu'il fallait s’aider de la peau du renard 

Et faire un nouveau persounage. 
il s’arrange en Brutes, prend des airs empressés:

Au paletot le ruban tricolore,
Un ruban à l'hubit, au bnks, ruban encore;
(Quand on met du ruban on u’en peut mettre assez.) 

Polir mieux jouer sa comédie 
{L’audace est parfois étourdie,) 

il aurait volontiers écrit sur sou chapeau :
«  C’est moi qui suis Dupont, Lamartine, Arago. a 

Sa personne étant ainsi faite.
Devers le quartier de Loretle,
On vit se glisser le faijuia ; '
Il entre au Club répuèiirain.

Personne n'y dormait, comme vous pouvez croire : 
On y discutait gravement.
En propos dignes de l’hisloire.
Sur les intérêts du moment.
Notre hypocrite laisse faire.

Et pour pouvoir mener vers son fort tes brebis,
H vüuhit ajouter la parole aux habits,

Chose qu'il croyait nécessaire ;
Mais cela gâta son affaire, 
n ne put d un bon citoyen 
Simuler la voix énergique.
Quand il dit le mot République,

Tout son corps frissonnait, et chacun voyait bien 
Qu’on avait admis un faux fière :
— « A bas le traître ! le vendu !
« Le partisan du despotisme!
«  Que le club lui soit défendu! *

De plus ardents disaient : < Qu’il soit pendu ! » 
C'élail pousser trop loin le vrai pali ioiismc,
Et l’on se contenta de le pousser dehors,
Contus, humilié, eu proie à son remoids,

Et regrettant bien son esclandre.

Toujours par quelque endroit fourbes se laissent 
Quiconque est loup, agisse en loup, [prendre. 
C’est le plus certain de beaucoup.

NOUS N'EN FERONS QU’UNE BOUCHÉE ! 
Dialogue entre deux soldats du 2é février.

Pierre—  Ab çà ! nous ne nous sommes pas vus de­
puis les barricades ; il paraîtrait qu’il y a déjà de ces 
messieurs à qui le litre de citoyen offusque les oreilles, 
et qui voudraient nous amener du grabuge. E$(-ce qu'il 
n’y aurait pas moyen de les mettre « la raison avec un 
peu de notre poudre de perlimpinpin, qui a si bien es­
camoté les ennemis de la Rèpubli([ue?

.ilaihieu. — Ldisse-donc ça n'est pa.s possible ! l ’en­
tends partout erier vive la Répulique! et je ne crois 
pas que ceux à qui elle déplaît voudraient nous voir à 
feiMstrecsre.s car Ussaventbiucique iiuaia ’en fe r io «  
qubin ! kuK'We.

Pierre. — Tu as raison ; nuis quoiqiwces messiouia 
neooiflitpcis beaor.ouf à eralmlre. ietrs intrigues, 
li'urs bravades, l’argeni qu’ i's sèment pour nous dés­
unir, nous torceroiu à nous mettre bientôt sur nos 
gudes.

Matkiem. — Sur nos gardes! es-lu fou? avons-nous 
cesse un instant d'y être ? Qu’ils oseut donc ; ils ver­
ront si le coq républicain est vigilant, et s’ il a encore 
ses épetons d'acier. Mais, franchement, je  ne les crois 
pas Éi"n dangereux ; ils ne se démènent si fort que 
parce qiTils sont aux abois, qu’ ils jugent bien qn'il n’y 
a plus d'espoir pour eux et que la grande cause de la 
Hiipublique est déliniitvemeuc gagnée. Ils ont beau 
mellru leur bonnet de Iravcis, hérisser leur poil, gon­
fler leur \oix. un sonflle do nous lera tout rentrerJans 
l’orJic. Va, ils useront leurs ongles sur notre granit, 
et s’ ils .ipprlleiit ksCosaijuis, nous ferons des Cosa­
ques des lépiiblicains

Pierre. — Ne s’avisent-ils pas de dire que les Ira- 
vailleurs sont incapables dü tàiie choix de bons repré­
sentants?

Aiaihieu. —  NOUS leur prouverons le contraire. Va, 
coterie, ce n’est pas l’éducation c[ui donne le bon s ms 
et le jugement. Pre>que toutes If.s grandes intelligen­
ces sont sorties du peuple. C’s.Hl (jue, vois-tu, les tra­
vailleurs conservent un cœur robuîde dans un corps 
robublo. La sève de l’arbre qui croit en liberté est plus 
ardente, plus saine que celle de l'arbre qui pousse sous 
la main d’un jardinier.

Pierre. — C’est vrai, el les ialelligences qui ont voté 
si bravement l’indemnité PrilHurü, q.ii se laissaient 
endormir au ron ron consHiuiimuel d'udilon Barol, me 
paraissent de pauvres intelligences ; mais ces iutclli- 
Muces-dà sont de mauvais inslincis.elm’esl avis qu’on 
devrait y prendre gaide ; et j ’en reviens toujours â ma 
poudre de perlimpinpin. — Nesais-lu donc pasqu’a- 
vec leuis cancans de journaux, ils tüurneut la léte à 
nos amis; qu’ils inquiètent la province, qu’ils la trom­
pent. Oh ! foi de Pierre, je  crois qu’il faudra consulter 
l’oreüle de uotre fusil, ^ u r  leur inculquer notre prin­
cipe, el lairo éclater uüj bonne profeisioa de Toi à la 
Repijhlique.—Jesuis lomme un crin, de voir contester 
lu souveraineté du peuple, el je jure détremper une 
si bonne soupe aux réactionnaires, qu'ils s'eu souvien­
dront.

Mathxeu. — C’est bien dit; en attendant, allons 
tremper la nôtre. — Et ils peuvent bien être sùis que 
nous n’en ferons qu'une bi^uebée!

{Dialnque recueidi.)
Adrien Dblmrb.

« i - r F o r lv te s  tiw d e s p M ii im e .
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POLOGNE AUTRICHIENNE.
La Gazelle de Crueowe contient une ordonnance datée 

de Lembnrg, le 27 mars. Elle porte que tout individu 
porteur d’armes sans autorisation sent arrêté et traité 
suivant toute la rigueur des lois. Sera aussi puni celui 
qui conve^uera une assf-mblée pour l’entretenir d’af­
faires politiques. Pour resliT à Cracovie, il faut avoir 
des papiers en règle, sinon il faut partir dans les vingt- 
quatre heures. Le23 mare,un craignait un mouvement 
à l.embctg; mais la liaiiquillité s’ost maintenue. L'or­
donnance que nous vi’iioos de citer ne s’accorde 
guère avec les libertés^doniiées ù l’Autriche.

ESPAGNE.
Sara'joese. — Les nbus du pouvoir commencent à 

Sarago^e. Le chef politique, implacable contre, ses ad­
versaires p(>litiques, voulait, sous le prétexte d’amener 
la tranquillité déjà villa, faire incarcérer pl-sieurs ci­
toyens; mais le capilaioe-général, plus humain et plus 
politique, s'est contenté do les exiler. M. Enciso pout^ 
lab ien , par ces menaces de rigueur, molester quel­
ques particuliers; mais l’esprit public indigné récom­
pensera quelque jour sa seigneurie de sa conduite. Sa- 
ragosso n'est pas une de ces villes qu’on domine par la 
terreur. Elle a déjà donné d(îs preuves que la mt^éra- 
tion et la prudence des autorités peuvent seules lui 
convenir.

(Eco del Con^reio, correspondance de Saragoste 
du 1 " avril.)

Un grand nombre d’officiers du corps d'élat-major 
désignés pour l’état-major général el les états-majors 
divisionnaires de l’armêo des Alpes ont reçu aujour­
d'hui leur ordre de départ.

D’autres officiers disj>onibles du même corps vont 
partir pour se rendre en Bretagne et du côté de Tou­
louse, où ils exécuteront les travaux de topographie 
relatifs à la nouvelle carte de France.

Une dixaine d’entre eux empleyésà la géodésie opé­
reront dans les Pyrénées.

Tous les officiers employés à ces .travaux devront 
néanmoins se tenir prêts à se rendre au premier ap­
pel dans les différents corps d’année que les circons­
tances peuvent, d’ un moment à l'autre,; faire mettre 
sur pied.

La réunion électorale des artistes musiciens est
fixée au samedi 13 avril, dans la salle Bartélemy, rue 
Saint-Nicolas, 14, près la rue de Lancry, à midi précis.

—  Les ciloyens de Lot-et-Garonne, résidant à Paris, 
sont invités à se rendre aux réunions du club électoral
de leur département. Elles ont lieu les lundi, mercredi 
el jeudi de chaque semaine, Eco!e-de-Mvdeciiic, petit 
ampbithéàtredechimie, àsept heures et demie du soir^

—  Les citoyens des quatre départements des Bou- 
ches-dii-Rliône, Var, Basses-Alpes et Vaucluse, sont 
priés de se rendre à la prochaine réunion du C'(ii6 des 
Provençaux, qui aura lieu le mercredi 12 avril, à huit 
heureslrès-precisesdu soir, dans unedos salles du Con­
servatoire de musique.

Oq entrera par la rue du Faubourg-Poissonnière, au 
coin de la rue Bergère.
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— Le club républicain des Travailleurs a été obligé 
d’interrompre pendant quelques jours ses séances, à
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cause des élections de la garde nationale; mais les 
réunions auront lieu dorénavant avec la plus grande 
régularité les lundi, mercredi, vendredi etdimanciie 
de chaque semaine, à sept heures précises du soir, 
salle d’asile des Bécollels, faubourg Sainl-Marlin, p ès 
de l'église Saint-Laurent.

— Nous nesauriot s trop recommander aux person­
nes aisées, originaires de la Savoie, qu’une s'iusm'p- 
tinn ett ouverte au bureau de la Société philanlhropique, 
rue des Vieux-Auguslins, 07, dans le but de fournir 
des secoure de route à ceux de leurs compatriotes qui 
sont sans ressources et obligés de quitter Paris. Le 
nombre en est grand, leurs besoins sont pressants, et 
le jour du départ très-prochain.

— Les condamnés politiques (sous la Ucslauration). 
sont invités à se réunir caniedi, 13 du courant, à trois

• heures piécires, rue Saint-Honoré, église de l'Assomp­
tion, salle du club, à l’elfet de nommer uoe délégation 
chaînée de rédiger et de présenterune adresse au Gou­
vernement provisoire de la Itépublique,

Ceux qui ne pourraient se rendre à cet appel vou­
dront bien envover leur adhésion à M. le président 

Jacquin. 10, rue d’Antiu.
— Les élèves des écoles ce réuniront le 15 avril, 

dans un banquet au Cbàleau-Rouge, à quatre heures 
du soir. Le citoyen maire de Paris a promis de s’y ren­
dre.

Les concierges des écoles reçoivent les souscriptions 
pour le banquet.

— Les réunions d;i comité électoral des citoyens du 
■ déparicmenl de la Loire auront lieu celte i-emaiBe, les
jeudi et samedi, à sept heures et demie du sOlr, et le 
dimanche k deux heures, an Palals-de-Justice, dixième 
chambre, entrée par la rue du ilarlay.

— L(-s volontaires italiens qui désirent aller au se­
cours de leurs frères sont pi iés de s’adresser ù M. Sla- 
gnalti, rue de la Chaussée-d’ Antin, 43, oft l’on tâchera 
de procurer les movens de départ néc«.s>airesà loi s les 
cilovBos qui voudront prendre les armes pour la cause 
de l’ indépendance nationale italienne.
—Les citoyens du département de la Haulc-Vieone ré­
sidant à Paris sont invités à se réunir, samedi 13 
avril, à seplhcures précises du soir, rue de fourev, 
n® 5 bis. pour s'entendre sur le mérite des casdidais 
qui se proposent pour leurs représentants et sur leurs 
intérêts.

C » r r e »p M td it t* e e .
Nous recevons la lettre suivante du citoyen A. Gré­

goire, sergent-major, à Saint-Cyr.
B Voici ce qu'et) toute eonteitnte je crois devoir dire 

sur le citoyen Marchai (de Calvi) :
« M. Marchai [de Calvi), officier de santé et profes­

seur au ViU-de-Gràce, s'est acquis, par une laborieuse 
jeunesse, une inslructioB et une éloquence rares.

«  Comme homme privé, je ne sais rien qii’on puisse 
lui reprocher; sa conduite fut toujours di-sinléiessée.

« Gomme homme politique, on peut douter de la 
sincérité de ses convictions. —  Voici, du reste, un 
fait caradérislique et qii. p<‘rmetUe le faire connaître.

t Le lendemain de nos glorieuses journées, il écri­
vait â mon père, qui a été un tuteurs de ma jeu­
nesse, en lui demandant de l'appuyer pour la députa­
tion. Mon père, sincère républicain et connu par sa 
haine pour le pouvoir déchu, lui rappela que jadis ils 
n’étaient ĵ as rf« bord, et qu’actueüement il ne 
pouvait aider ûn homme qu'il avait coriiiu comme 
partisan du gcuvcrnemenl qui virtitde tomber.

< M. Marchai répondit que ne ponvmit compter sur 
cet appui, if ferait ton cUemiH lui-méme\ que s'il y  avait 
dissidence entre eux sur la question politique, ils 
avaienttoujouFS sympathisé quant à la question socia­
le ; que personne plus que lut n’avait désiré l’émanci-

Sation des classes laborieuses. —  « J’étais, ajouta-l-il, 
octriuaire monarchique bii r; je  suis aujourd'hui doc­

trinaire républieam... s On peut lui demander : « Que 
serez-vous demain ? »

11 serait dilhcile, avec toute la rare éloquence de 
U. Marchai (de Calvi), d'expliquer couvenableroeot ce 
qu’il entend par doctritiüirc-républicain.Quelsmûtsonl 
plus jamais clé surpris de se trouver t-nsemblel Deux 
choses ont-elles jamais fait plus monstrueux con­
traste? Ùud M. Marchai (de Cavi) retourne â son plexi- 
mètre et à sa lancette. D’ailleurs la science le réclame, 
et ses malades pourraïuut s'aviser de guérir sans lui, 
et voyez tout de suite quel scandale?

au

Nous recevons la communicalion suivante ;
«Citoyen réacteur,

«  Le Père Lacordairc se porte candidat â la députa­
tion de la Seine. Comme il n’a pas publié de profession 
de foi, le public vous saura gré d'insérer la note sui­
vante, qui tiendra lieu de circulaire.

«Dans une lettre sur le saint-siège (ls5g, réimpri­
mée en iX44), il dit : « La France est le pays le plus 
monarchique qui soit au monde, celui qui dans les 
trente dernières années a donné à ses souverains le 
plus de marques d’amour, et d’un amour qui a été plus 
d’une fois jusqu’au délire. La France est monarchique 
par le fond Je ses enlraillts. La France a vu avec dé­
lices ses vieux Bourbons reutrer dans le royaume de 
leurs ancêtres; elle a saluéde tout son cceur l'avéne- 
ment du roi Charles X, et voilà six armées qu'elle fait 
des efforts incroyables pour maintenir son ancienne 
forme de gouvernement, jusque-là qu'elle possède à la 
fois une monarchie régnante et une monarchie pré­
tendante, seuls partis qui aient vérilabiement de la 
force dans son sein. On pourrait même dire qu’il n’en 
existe pas d’autre, <i f'en ne découvrait à fond de cale de 
la toeiiU j t  ne tais quelle faction qui tt croit répubiieaine 
et dent on n'a le courage de dire du mal que parce qu'elle 
a des chancet de nous couper ta léte dam t'inUrvaUe de 
deux monarchies, n (P. 0i4l-UiT.)

«  En religion, la Franco ne peut être que calliolique 
ou iucroyuule, parce qu'il n'existe pas üe milieu réel 
entre runilé de l'Eglise et l'indépendance absolue de 
la raison : ainsi, en politique, elle ne peut qu’èira une 
monarchie ou un chaos, parce qu'il n’existe pas de 
milieu réel entre la soumitsion commune à un leul chef et 
l'indépendance radicale de loue les cUogeTti. Les répunli- 
ques sont des états bâtards, comme les églises protes­
tantes sont des églises bâtardes, ei les peup et sont tou­
jours allés delà république i  t'emarchie, comme les pro­

testants passent de leur foi mutilée à l’ incroyance 'o- 
talc, n ;P. 64»-GJ'.i,)

a Au dix-septième siècle, Bossuet, prêchant devant 
Louis X IV , lui disait ; «  L'Eglise a tant travaillé pour 
l'autorité des rois, qu’elle a sans doute bien mérité 
qu’ils se rendent les protecteurs de la sienne. Elle a 
ta jtu ndesaiticlesdesafoidelasùreléde leurs per­
sonnes sacrées, un devoir do la religion de l’obéissan­
ce qui leur est due. » (Sermon sur les devoirs des Rois, 
deuxième point.) Et aprèsavoir exalté ksservicas ren­
dus par l’ Eglise au pouvoir royal, il obl.gcait le roi 
par la reconnaissance a « fermer les bouches des héré­
tiques, à étouffer leurs nouveautés et leurs malices. »

« Au dix-neuvième siècle, le prédicateur Lacoi daire,

3ues aux hérésies, il confirme et perpétue le pacte du 
espotisme et de l'intolérance.
«Révérend Père, nous vous livrons, vous, vos doc­

trines, votre candidature, au bon sens du pays. 
Challcncel-Lacour, membre du club 

Tribune populaire;
B. Aubé, membie du club de l’I'nioB; 
Molhard, membre du club de la Jeune Mon­

tagne :
Cil. Aulierlin, membre dr Comité central ;
A. Mastier, membre du club des Jacobins ;
E. Véron, membre du club du 2 Murs et du 

Comité central des élections gèiiéiales ; 
Chasv-ang, membre du Comité central des 

élections générales. •

de la

La sotîiété des Droits de l'Homme, ayant appris que 
lo citoyen Marchai (deCalvii s’est présenté dans diffé­
rends clubs comme son candidat, proteste par l’or­
gane de son comité central contre celte assertion.

Il est vrai que le citoyen Marchai (de Caivil a tait sa 
profession de foi au club central de la société ; mais 
elle a été rejeiéo â cause de la déclaration faite et sou­
tenue par lui, que Vorganmlion du travail était «ne 
chimère, et en raison de ses antécédents politiques, qui 
ne sont qu’ une longue adhésion aux principes du gou­
vernement déchu.

Pour le comité central,
Signé: Villaik.

Les questions ci-dessus sont nettes et précises : elles 
devraient être proposées à tous les candidats légitimis­
tes qui s’offrent aux suffi âges du peuple.

Citoyen rédacteur,
La nomination du citoyen Tixier de La Chapelle aux 

fonctions de commissaire près le tribunal dé Clidlons- 
sur-Marne a rempli d’élonnomenl tous les citoyens 
ijui ont connu la vie publique de ce fonctionnaire, 
qui, après avoir été tour à tour légitimiste et partisan 
robuste du système déchu, serait aujourd’hui républi­
cain.

Le citoyen Tixier de La Chapelle est parlailenient 
connu des gardes iialiunaux faisant partie de l'ex-9' 
compagnie de chasseurs du 2* bataillon, IV  légion; 
ceux d'entre eux qui ont assisté aux réunions prépa­
ratoires lors des élections de la garde nationale, en 
1W3, je  crois, se souviennent parfuiiemeiU que, som­
mé de faire sa prolession de foi en présence d'un autre 
candidat qui avait franduiment exposé ^es opinions, 
le sieur Tixier de La Ciiapidie refusa fomiellement de 
s'expliquer; néanmoins, par suite (Tnilrigues et de 
sollicitations, il obtint le grade de caphaine en pre­
mier, qu’il perdit aux élections suivantes.

Vous apprécierez parlaiteiiieiit, citoyen, quelle peut 
être aujourd’hui la conviciioii et la lui ivpuhüGiine 
d’ un homme qui occupe depuis queiqui s jours l’ une 
des principales places d’un Ué|'ntleiiu-ni, et quelles ga­
ranties il présente pour l'avcci,-.

Salut et fraternité.
Un cx-e'uitteur de t'ex 2* campagssie, 

2 ' bataillon, I I ' bÿiy»i.

ÉLECTIONS DANS LF.S DÉPAKTEMF.NS.
Assemblée nationale.

Dû comité électoral s’est constitué à Châteauneuf, 
sous le titre de comité de rUiiiou républicaine.

Son but est de présenter comme oandidals à l’assem­
blée nationale des hommes connus par leur républica­
nisme et qui offrent les garaulies qu'exige un pareil 
mandat.

Plusieurs réunions ont déjà eu lieu ; six candidats 
sur sept ont été adoptés. Ce sont les citoyens :

Itouzique, maire de Bourges; Pyat, commissaire 
général du Cher; Bidault, commissaire du Chcr-.Du- 
plan, commissaire du Cher; Michel, avocat à Bourges; 
Ituvergier de llaiirane. {Journal du C'ârr.)

— Le comité électoral de Sancerre a accepté et pro­
pose pour candidats à U  représentation naiionale les 
citoyens :

Duvergier de llauraone, ex-député du Cher; Duplan, 
commissaire du Gouvernement ; Bouzique, maire de 
Bourges; Vogué, industriel ; Cambournac, médecin à 
Bouiges; Bidault, commissaire du Gouvernement; 
Félix Pyal, commissaire général du GouvernemeHt.

— Ona entendu au comité de FraierMlle-Unionie ci­
toyens Duvergier et de Vogûé, candidats.

Le citoyen Duvergier a dit que pour lo moment le 
Gouvernement républicain est 1« seul possible.Voici lesintcrpellatiODsqui ont été faites au citoyen Vogué:

« Supposons qu'une armée élrangère marche contre 
la Franco pour combattre la République et opérer une 
contre-révolution; supposons qu’en même temps le 
parti légitimiste,ainsi appuyé, se soulève à l’ lniérieur, 
et qu’Hcnri V, au milieu de ses adhérents, paraisse sur 
le sol français ; supposons que, sans le secours de l’é­
tranger, Henri V relève son drapeau, et que, dans l’un 
ou l'autre cas. il aitcbancede succès;

U Quelle serait la conduite do M. de Vogûé?
« Volerait-il toutes li'S mesures de salut public que 

néccfôitcraieiit les circonstances pour repousser la 
royauté?

« Si Henri V était pris les armes à la main, M. de 
Vogûé volerait-il la condamnation de Henri V ? »

Le citoyen de Vogûé a répondu en substance, qu’ il 
resterait toujours rangé sous le drapeau de la Répubii-

3ue, et qu’il comballrail énergiquement toulu Icatativc 
e rcslauralion ; mais il a équivoqué sue tout le reste. 

Engagé à signer la déclaration qu'il faisait, il s’ y est 
refuse en disant que sa parole valait un écrit.

Comité eesktisl républieain.
Le cilovMî PnispfT Barrière, soüs-commis.«aire à 

Sancerre. a lait n  professen de foi an Comité centra] 
républicain, et à ri;uni de nombreuses adhésions.

Sccùlé pour lapropagcticndertnscigmmcstt tniverselct 
de l'ttr.ancifat on it lellecivelle. {Mélhe.de Jocoioi.)

J.e jirésidenl de ta Sotiélé el les mestd.ret soussignés aux 
cil oyens vanislre de l'intérieur, préfil de police, maire 
de i-’ari's, ministre de téinstruetinn publique.

Citoyens,
Les clubs de rrn ion  des Travailleurs, des Produc­

teurs. df^ TiaTailleiirspropriélairps, delà Conciliation 
démocratique, des Jacobins, des Incorrupiibles, de la 
Montagne, des Barricades, Hc., nous ont demandé 
d'ouvrir des conlérencts publiques et gratuites pour 
l’pxptsé et l’application de la Méthode, conférences 
spécialement destinées aux ouvriers qui (ont partie de 
leuis réunions et notamment aux ourrieis candidats 
à l’Assemblée nationale et b'urs familles.

Nous avons déjà dirigé depuis douze ans de nom­
breuses conlérences du môme genre ; elles ont eu lieu 
à l'hôtel de ville, à la Halle aux draps, la maiiie du 
troisième arrondisecmenl et dans diff.Teots locaux 
particuliers; elle ont été suivies par jilus de quatre 
mille personnes.

Nous vous prions,citoyens, devonloirbien nous met­
tre à même d’en ouvrir'de semblables, soit dans une 
des salles de l’hiMel de ville, soit au Conservatoire des 
Arts et Métiers, soit au Conservatoire de musique, soit 
au Temple, soit dans tout attire local à la dispo-'ilion 
du Gouvernemeiil, et succt'ssivement dans chacune 
des mairies qui peut disposer d’un local convenable.

Ces couis, pour ôtie utiles aux ouvrieis, devant 
avoiriieu, soit le dimanche le jour, soit le soir dans 
les jours de la semaine, il serait désirable, dans ce 
dernier cas, que les locaux fussent éclairés aux frais 
de l’Etat ou de l.t ville.

Suivent les signatures.

Le deuxième numéro de la Tfevae Téirospeetice,(pe 
publie W- Tastheieau, contient plusieurs pièces im­
portantes ou curieuses ; mais il eu est trois qui, à no­
ire avis, sont particulièrement dignes d’attention. Ce 
sont trois Icttresadressées à Louis Philippe par M. Sal- 
vamly, alors ministre de Tinslruclion putdique. Nous 
croirions on vérité manquer à nos lecteurs si nous les 
privions du plaisir d’apprécier par eux-mêmes le style 
épistulairo de cet académicien. Ce n’est ni le style de 
Voltaire, ni celui de Mme de Sévigné, dont le talent 
consistait à traiter simplement les sujets les plus gra­
ves. L’auteur d’Afonîo s’y  prend tout au rebours, et 
c ’est bieo naturel. L'entiiousiasmc que lui inspire son 
roi lui porte à la tète. A tout propos il s’ échauffe, il 
s’exalte, et même pour demander la permission de 
s’abscnior pendant liois jours, il est pompeux, magni- 
llque, sublime ! Voyez plutôt :

lU  BOI.
« Sire,

<1 Je suis mille fois de l’avis du roi; j’en ai toujours 
été. Dès le premier jour, je  pensais comme aujour­
d’hui. Il y a maintenant des raisons de plus. Je ne puis 
douter qü'cllcs ne soient senties. J'en suis sûr, puisque 
la parole du roi les fera valoir.

n Je suis aux pieds du roi fidèlement et respectueuse­
ment.

« Paris, le 9 septembre.
« Salvandy. »

AU noi.
« Sire,

«  J'aLl’honneur de remettre au roi le Standard. On 
ne peut avoirdes idéts plus s-tines. H es vrai qu'on 
ne peut s’ inspirer ù de meilleni es sources. Je présume 
que ce qui a emikché les Débats de 1c t'aiiscfire, c ’est 
la pensee que les hypolhèses (lu'il discute, les possibi­
lités de guoiTC qu'il pèse, sèmeraient Tiaquiéiude, et 
je penche pour celte opioion, Je craindrais qu'il n ’in-

auiétàt l'opinion et ta place, \olie Majesté ch j u g e r a  
ans son invariable sage.ssc.
» M. Guizot, sire, ne pouvant pas être prêt av.tnt 

vendredi, je demande au roi la permission d’aller 
m’ensevelir dans lesdossiets (â Graverou, près la Com- 
manderie, Eure) pendant ces trois jours. L'n signe du 
roi me rappellerait eu dix lieures.

> Mon départ prouve au roi combien J'ai complète 
sécurité. Le roi a lait toutes Uschos.-s impossibles aux 
pouvoirs antérieurs : l’œuvre de la révolution sans 
désordres et sans excès; — l’ œuvre de Napoléon sans 
despotisme cl sans conquêtes; —  l’œuvic du la rcslau- 
ralion, à bien des éga.ds, sans soulèvement et sans 
impopularité. 11 recommencera l'œuvre de Louis XIV 
sans guerre de la succession.

« Je mets aux pieds du roi mon admiration, mon 
respect et ma fidélité. Salvamiv, »

AV BOI.
a Sire,

a L’archevêque SL-kilarislc, que votre majesté a dai­
gné décorer, et qui vient d’établir une maison j  Paris, 
part lundi pour Venise et l’Orient avec le legret de 
n’avoir osî  prétendre à l’honneur de mettre ses hom­
mages, profondiment sentis, aux pieds du loi. fi parle 
très-bien françuis. Il est très-dévoué. Que juge voire 
m.ijcbté de celte situation? Je ne fais pas une di-mande 
au roi ; il n’ y a ici qu’un intérêt, cdiii de son service ; 
el qui en serait aussi bon juge que le roi?

« J’ose faire une demande au roi au sujet de M. Le- 
vgrrier, l’admirable inventeur des planètes, dont le 
cœur fond de joie el ie  reconnaissance sur cetto croix 
d’odicier, qui a produit, Sire, le meilleur cfi'' t dans le 
public. Votre Majesté a appris l’ambilion â ce jeune 
savant. Il a celle d'être admis à l'honneur üe mettre 
aux pieds du roi sa reconnaissance et sa confusion de 
vos bornés. Il y a si peu de mathématiciens cl de géo­
mètres pensant si bien, que je  supplie le roi de con­
sentir â le voir, ou le mutin ou le soir, ou à présent 
ou plus lard. Votre Majesté s’enchaînera une conquête 
vraiment digne d’elle.

« Je suis avec respect, sire, de votre majesté, le

Ayuntamiento de Madrid



très-humble et Irès-obcissanl -c 'v ii.m  ot fidèle sujet, 
c Paris, le 8 octobre.

"■ Salvakdï. »
Il y a s i  pî u de malhémaeiens Ci p'owcirM penwttj 

L’aveu est précieux et pioiivo d'ailleurs que la
pompe du stylo n'exclut pas la naïve'é, Mai ; lieiireuse-
meni Cadmirabie inventeur de ptanèUt laisait exception. 
Quelle gloire pour lui! Et quel siip l do < insolation
pour la monarchie!

Ac<es officieEs.
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 
Liberté, ^ a lité , Fraternité.

Le ministre de l’ intérieur arrèlo :
Vu le rapport du citoyen directeur des musées na­

tionaux sur les inconvénients de la concession, toute 
de faveur, faite jusqu'ici de certaines salles du Louvre 
à des personnnes étrangères à la responsabilité de la 
garde et de la conservation des objets d'art ;

Vu l’ urgence de la prompte appropriation de ces 
salles aux besoins de l'étude et de lu curiosité des ar­
tistes et du public :

A l ’avenir, aucune salle appartenant au musée du 
Louvre ne sera distraite de sa destination naturelle 
pour une couvenance parUculière.

Les artistes occupant actuellement, i  titre de faveur, 
des ateliers dans le Louvre, seront prévenus par la di- 
reclion des musées nationaux d'avoir à, lui en faire la 
remise dans le délai de six semaines.

Paris, ce 8 avril 1818.
Ledbl-Kolun.

Noms des Clubs de Paris et des environs, et lieux 
des rénaioss.

A.
•Amis de la République, à Vaugiraid.
Alliance, 12, rue de Mailame.
Association nationale, 10, rue Saint-Georges. 
Avenir, cour des Miracles.
.Amis de l'Ordre, à Bellcvillc.
.Amis fraternels. 219, rue Saint-Honoré. 
Association italienne.
Atelier, rue Neuve-Sainle-Éiisabetb.
Abbaye, rue du Dragon.

■ Amis des Noirs.
Amis du Peuple, salle Montesquieu.
Amis du Peuple, à Clicliy-la-6arenne.
Amis de la République, â Vaugirard.

B.
Banquet du 12» arrondis.sement, rue de Pontoise. 
Barricades, Grenier-d'Abondance.
Barricades, rue du Nord.
Barricades (24 Février), 5B. rue Quincampoix.
Bercy.
Butle-des-Moulins, à l’Assomption.
Bureau centnil des Elections générales, salle Molière. 
Barricades, 3. place Roubaix.
Bureaucrates, association fraternelle, 219, rue Saint- 

Honoré.
C.

Comité central républicain, 16, rue Nolre-Damc-des- 
Victoires.

Commission instituée pour la défense des vrais prin­
cipes républiciins, rue Blanche.

Conférence de l’école focialisie, au journal la Démocra­
tie pacifique, m e  Sainl-Pierre-Montmarlre.

Comité dos Condamnés politiques, salle Valentino.
Comité démocratique du quatorzième arrondissement, 

à Balignolles.
Comité de Cliaülot.
Comité de la Creuse, A la Sorbonne.
Comité central départemoiilal dos Vosges, à Eninal.
Comité ceelral du douzième arrondissement, a la mai­

rie du douzième.
Comité élcclouvl du quatorzième arrondissement, salie 

de Sax, n e  Ncuve-Saiiil-Gcorges.
Gommcrçants-locaiaires, 60, rue de l’ Arcade.
Coniiio Jémociatiquedu quarlicr du Luxembourg, 10, 

rue do roiiesl.
Gomiii ce lirai du Travail, 8, rue Bergère.
Comiti- cejtral dusixièiuc arrondissement, au Cadran- 

Bleu.
Comité central des Ecoles, 36, place de la Sorbonne.
Ciiühy*la-Gaienne, roule de la Ilovolutfon.
Club de la Commune, rue Sainte-Elisabeth (école).
Central déinocraliqiio nu dixième urrondissemeiit, 

bazar U.jnne-Nouvelte.
Comiié élecloral du onzième arrondissement, 12, rue 

de Madami*.
Commission do surveillance pour les nominations, 16, 

rue do Rivoli.
Civilisation démocraiinuc, 142. rue Saint-Lazare. 
Comité démocratique du neuvième arrondissoment.
Comimiiial électoral de La Clmpelle-Sainl-Denis.
Comité démocratique de Baligiiolles, boulevard Mon­

ceaux.
Comité central maçonnique.
Comité du Commerce, au Tbéùirc-Conccrls.
Comité constituant.
Comité centra! pour les élections, bazar Bonne-Nou­

velle.
Comité cenl/al de l'Organisation du Tiavail, Specta­

cles-Concerts.
D.

Droits et devoirs de l'iiomme, à l'école de médecine.
Dénaocratique de la Porle-Saint-Martin, cinquième ar- 

roDdisssm enl, 3, rue du Faubourg-Monlmarlic.
Dioils de l’homme, au Conservaloire des Arts et Mé­

tiers.
Démocratique centrale.
Démocratique du cinquième arrondissement.
Démocratique des Blancs-Manteaux, (école', rue des 

Blancs-Manteaux.
noUH'SliqiieS,
üéinorratiquo de laVillelle.
Démocratique, 1S, rue de Tivoli.
Démocratique du Commerce c l de rinduslrie, à la Sor- 

bumic.
Démocratique, ù Saiol-Maur.

Droits de l’homme, troi.sième arrondissement (école), 
rue du Gros-Chenet.

Délégués des ouvriers, 22, rue Véron.
Droits des travailleurs.
Démocrates fraternels, 19, rue Traversière-Charonne.
Droits de l'homme (succursale du cinquième arrondis- 

difsement).
Droits de l’homme du premier arrondissement, 67, rue 

Ponlhieu.
Deux mars, à la Sorbonne.
Droits de l’homme, huitième arrondissement, 32, m e 

de Cléry.Droits de l'homme, dixième arrondissement, à la  salle de l’iDSiitut.
Droits de l’homme, septième arrondissement, rue du 

Renard-Saint-Méry (école).
Droits de l'homme, quatrième arrondissement.
Démocratique de Belleville, 1, rue Saint-Laurent.
Droits du peuple, à Belleville.
Démocrate de TUnion de N'euilly, à Neuilly.
Démocratique du Travail.
Démocrates allemands, 64, rue Montmartre.
Démocratique de Montrouge.
Démocratique de Montargis.
Dragons (10 'régiment), a Melun.
Démocratique des Gobelins.
Démocratique du s^iièm e arrondissement.

E.

F.

H.
Hommes libres, à l'Institut. 
Halles, A lu ilallc aux Diaps.

I.
Indépendance, A la Sorbonne. 
Indépendant. A la Sorbonne.
Iniéiêls communs, rne Grenier-snr-l'Eau. 
In.'-tilul oratuiie. 12, rue Duphot.
Iiiléièls du peuple, aux Soiirds-et-Muels. 
lucorrupUbles, 6, rue BeitiirPoirée.

J.
Jacobins, me du Faubourg-du-Roule l'école). 
Jacobins, SI, m e du Seine.
Journal Ji- la Praiemité, rue des Deux-Boules. 
Jacobins du Prtit-Moalroiige.
Jeunesse républicaine.

L.
Liberté, 19, rue Jean-Jarques-Ronssenu. 
Liboi lé du Travail, baziir Bonne-Nouvelle.

M.
Marai-s marché des Biancs-Manleanx (école). 
Maçonnique, quai aux Fiions fPraUo).
Müiiiagnards de Belleville, rue de Ménümontanl (Ca­

sino).
Montagne, au Petit-Cliàteau-Rouge.
Monlagiie, 24, rue t'répillon.
.Montagnards de Suresne.

P.
Populaire de la Sorbonne.
Prévoyants, 6U, rue de l'Arcade.
Progrès déinorratiqiie, 3t nicMieli'd-Ie-Comle. 
Popincoiirt, 4, rue Saiiil-Auiliroise.
Patriotes indépendants, cour des Miracles.
Progrès, 11, rue Neiive-Coquenard (école).'
Petit CliAle.iu-Rouge.
Porte Montmartre, 60, faubourg Montmartre, 
Patriotique du septième arrondissemeut, salle Molière. 
Publicûles, 16, passage JoulTroy.
Populaire de Montrouge, 11, rue Neuve-d'Orléans. 
Patriotique du l'Atelier suisse.

Q-
Quanier Moulorgueil, 63, rue Montorgueil.

II.
Républicain national, 16, rue des rrois-Bornes. 
Républicain centra), Conservatoire de mnsiqire. 
Réjmbhcain de Monimarlre, château des Brouillards. 
Républicain de Cliaillot, A l’école des Frères. 
Républicaine (.société), faubourg Saint-Üeuis. 
Républicain de Passy, au Ranelugh.
Républicain de Baiignollcs, 2, rue de la Paix. 
Républicain, A Saint-Dcuis.
Républicaine ccnirale, au Pialo. 
llépublic.aiii de Neuilly.
Républicain, rue Saint-Georges.
Républicain socialiste, 2, rue de Bi?aune. 
Républicain du Panihéo.i, Ecole de droit. 
Républicain du liuil ourg du Rouie, même rue. 
Ualoire, faubourg Sain;-Antoine.
Révolution.
Rétormo, A Genlilly.

Républicain du Gard.
Républicain de Bercy.
République française, au Prado.
Roisin.
Républicain des Lyonnais, 50, rue de Provence.

S.

Electeurs des Batignolles, 29, rue Leraercier.
Electoral de la Creuse, A la Sorbonne.
Egalité, salon de Mars.
Emancipation des peuples, 39, cité d’Antin. 
Egalité-Fraternité, raede l'Arbalète (école de pharma­

cie).
Egalité-Fraternité, 15, rue des Fosses-Saint-Viclor. 
Ecole de droit.
Egalité, 75, rue du Bac.
Etoile, 8, avenue Maillot.
Emancipation des peuples (succursale), au Panthéon. 
Egalité médicale.

Fraternité, rufidw Faubourg-Saint-Antoine.
Fraternité, II , tue des Dciix-Boutes.
Fraternité républicaine, 65, rue du Cherche-Midi.
Fialernilé, 13, i u« de l’Arbalète.
Fraternilé, universelle, 75, nie du Bac.
Fraternelle centrale, salles Montesquieu et Valentino.
Fraokliii, H , rue du Harlay.
Franc républicain, A Montmartre (mairie).
Fraternel des Quinze-Vingts, 15, rue Traversière-Saint- 

Antoine.
Fialeruet des Amandiers, boulevard des Amandiers 

(Pavillon national).
Franchise, 16, rue des Ecluses.
Francs rèpublirains, à Puteaux, rue Neuve-de-Napo- 

léon.
Février (27).
Fraternel du faubourg du Temple, rue du Fauboiir^- 

du-Tetûple.

Sorbonne, rue Poirée.
Saint-Leu, rue Salle-au-Comle.
Serruriers mécaniciens (rivedroite), 45, rueMénilmoQ- 

tant.
Soufllol, amphithéâtre de l'Ecole de droit.
Servandoni, caveaux Saint-Suipice.
SainNMaur, 16, rue des Trois-Bornes.
Saint-Georges.

T.
Travailleurs, au Prado.
Travailleurs, à la Bourse.
Travailleurs, rne des Récollels.
Travail, 4, rue de l’Arcbe-Pépin. 
Triomphe, i l .  rue Saint-Sauveur.
Tribune populaire,
Typographique.
Travailleurs libres, marché Sain-Laurent.

ü.
Union fraternelle de Belleville, au Casino.
Union fraternelle, au Pctil-Monrouge,
Union fraternelle, 40, rue du Faubourg-Poissonnière, 
üuion républicaine de Bercy, 7, rue du Ponl-de-Bercy. 
Union républicaine, 12, rue de Madame.
Unité républicaine, 34, boulevard du Temple.
Union, 16, rue de Condé.
Union républicaine, 15, rue Jacob.
Union démocratique de Montmai Ire, à la mairie. 
Union, A Saint-Denis, rue de la Chardonnerie.
Union de Plaisance.
Union des clercs.

V.
Vieux-Augusiins, 8, rue desVieux-Augustins.

C oiapte ren d u  d e» C lub».
Le Comité révolutionnaire prévient les bureaux des 

clubs, des corporations d'ouvriers, true les séances des
/ees ‘ '14 et courant, seront employées à la discussion 

et a la formation de la liste délinitive des candidats 
pour le dépai tenient de la Seine. Il invite donc les dé­
légués de chaque club à assister régulièrement aux 
séances prochaines, afin de prendre paît aux délibé- 
latioos.

Le bureau du Comité révolutionnaire,
Hubert, président; LouisDeplanque, M'c«-or*i- 

' ' e, Lebon, 'Longepied,dent -, Gadon, D ela ire ,____
Sobrier, Cahaigne, Laugier.

— Le Comité révolutionnaire a reçu les délégués 
que l’armée lui a envoyés. Il attend avec Timpalience 
d’ une profonde Iralernité que les régimeuts qui n’ont 
pas encore la;t leur choix lui envoient leurs représen­
tants, c’esl-A-dire trois délégués par régiment.

— Dans la conespondance du Comité révolution­
naire, nous avons remarqué la lettre que nous pu­
blions aujourd'hui. Elle apprendra aux réactionnaires 
quelle est l’ union, la force des révolutionnaires.

,, Bourges, le 10 avril 1»48.
q «Citoyen,

« Un des délégués de voire club est passé parmi 
nous; ses paroles y ont trouvé un écho retentis,sant 
que les faits qui ont précédés avaient du reste préparé. 
Nous soiileiioiis, depuis huit jours, une lutte dans la- 
(luello notre avenir «si compromis; une illégalité ré­
voltante avait été commise, et nous avons protesté, 
mais d’une manière énergique et calme, sans aucune 
manifesuilion hostile, stms aucun acte qui ait brisé 
les liens de la discipline ; le bon droit était pour nous • 
« Plus d'arbitiaire, avions-nousdil,quejusiitesoitren- 
duc à qui de droit. » Justice nous a été faite; mais au­
cune garantie ne nous est donnée

0 Citoycti, il est à regretter que notre collègue «ui 
nous apporté des jiaroteR d’encounigenient, qui a offert 
un appui que nous clicrdiions vainement; que celui-là. 
disons-nous, n ’ailpu nous consacrer plus d’ instants; 
Loin de nous une idée de doule;A vous notre (Oufiance 
et cependant, en travaillant dans Tinléiêt général, ciî 
VOUS aidant A propager d' S idées généreuses et juste? 
nous voulons nous expliq.,er fraiidiement selon la 
droiture du cœur.

• Ce que votre représenlaul n’a pu nous développer 
faute de temps, nous vous le demandons : nous avons 
prouvé notre déslnléresseinetU, mais nous voulons 
maiTher avec vous dans la voie du progrès et de la ré­
forme; nous désirons aussi que vous nous la fassiez 
coiiiiaitre elque vous nous enseigniez les moyens si 
vous avez foi en nous. Eu vous nous mêlions toute no- 
Ifc confiance, heureux de nous vouer sans restriction 
à la cause la plus suinte et la plus juste.

•J Nous allendons avec l'impatience que vous com­
prendrez une réponse quin’esi, non pasune garantie 
mais qui nous permette de détailler les faits antérieurs 
et nos désirs pour l'avenir.

1 Salut et tiaternité.
« i ’ oar les sout-officiers du 12' régim. d'arlitlerie.»

CLUB RÉVULÜTIONNAIRE ET SOCIALISTE DU RHONE.
.Séance du 11 «m 'H84S. — Lecture et adoption du 

procès-verbal de samedi dernier.
Coiiimunicalion d’ une lettre de Lyon rapportant un 

fait qui s'est passé le li avril, dans le sein du club du 
Pi-ogrès, à la Guillolière, au sujet de la candidature du 
citoyen Charles Lagrange, repoussée par suite des ac­
cusations indignes de deux membres de ce club. La 
coniiaisîatice de ce fait ayant soulevé l’indignation gé­
nérale du club du ItliOne, il est décidé, à Tunanimlté 
qu’il sei-a écrit au ciloven délégué du club, A Lyon, à
reflet de protesler énergiquement contre de semblables 
aliaqiics et de soulenir la candidature du citoyen Cliar- 
its Lagrange.

Apres cet incident, lec'.loven président annonce 
que le Comité des Lyonnais corabaiianis opère sa fu­
sion ave : le club du Kliône.

Le citoyen l'icot, président de ce comité, en indique
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S U P P L É M E N T  à  LA C o m m u n e  d u  13 a m i .
le but. Ce but est de former une légion pour voler en 
cas d'attaque à la dcfensc de la République.

Après discussion, ce projet d'union a été adopté. 
Nomination de deux commissions, dont l'une est 

chargée de rédiger la profession de foi, et l'autre le rè­
glement du club.

A l'appel qui est fait du citoyen de La Moscowa, à 
l’eUet de vemr se disculper des imputations qui pèsent 
sur lui, il est répondu qu'il est retenu par indisposi­
tion.

Propositions et adoptions de^ candidatures des c i­
toyens Charles Lagrange, Jules Favre, ChulC'i De- 
pouilly, Jules Seguin, Desavenière, Drigeard-Desgar- 
nier, Castel et Vincent.

Le citoyen Chanes Lagrange, entrant en ce moment, 
et le citoyen président Dcsavenière remercient l'assem­
blée dans dos allocutions clia'eureuses.

La séance est levée et renvoyée à jeudi, 7 heures du 
s o i r . _________________

Les membres du Ciu6 de la .Société républicaine nous 
adressent la protestation suivante, avec prière de l’in­
sérer :

«  Les soussignés dédan'Dt que, le jeudi 6 de ce mois, 
ils se p rim èren t, au nombre d’environ BOO. et rau- 
ni.s de caries, pour lesquelles ils avaient payé la rélri- 
bulion mensurlle du moisd’aTril, au club de la Soc.été 
républicaine, tenant ses silances tous les soirs, rue 
Bergère, au Coiiservutoirc de musique, propriété na­
tionale.

»  Qu'arrivés là. ils trouvèrent la porte gardée pnr 
des hommes aimés, et que l'entrée leur fut inlerdiie 
par le motif^ue la réunion étaitsecrèie, que la société 
s’occupait de la formation de son bureau, et que la

Srécédente séance avait été troublée par les auditeurs, 
crnière as-ii'i'iion à laquelle les signataires donnent 

un démenti formel et positif.
• Que sur le relus qui leur fut l'ait d'être introduits, 

ils s'adiessiirent, voulant rester dans la légalité, au ci­
toyen commissaire de police.

« Que deux démarches furent faites près des mem­
bres du club, rune par un employé et l'autre par le 
secrétaire du citoyen commissaire.

• Que ces démarches furenl veines, et que force fut 
au représentant de la loi, de l'ordre et de la légalité de 
se retirer.

« Qu’alors les sous-signés, pour «ux et tous ceux qni 
comme eux étaient porleuis de cartes blanches, ont 
signé une protestation chez le citoyen commissaire de 
police.

O En conséquence,
« Attendu que ces faits, qui constituent une usurpa­

tion de pouvoir, doivent être portés à la connaissance 
de tous;

« Attendu que la liberté de pensée, de parole, de 
réunion a été solennellementpioclamée;

< Attendu que les mots liberté, égalité, fraternité 
sont aujourd'hui la devise unique de la nation ;

a Attendu que les réunions et sociétés formées dans 
le but de niainlenir et conserver la forme du gouver­
nement nouvellement établi doivent être maïquées au 
contrôle de surveillance active et in:es.sanie de tous 
les citoyens;

« Attendu qu'il ne peut et ne doit point exister de 
I  sociétés secietes; que tous marchant vers un même 
I  but doiventle poursuivre franchement,augrand jour,
I à cœur ouvert;
! «  Attendu que duns toutes les réunions soumises à
' un droit de laxe, il ne peut y avoir d'exclusion ;

«  Attendu qu’on ne doit laire marchandise ni d’> la 
liberté de réunion, ni de la liberté de pensée, ni de la 
libei lé de parole ;

«  Aiiendii qu'il n'appartient qu'à un pouvoir orga­
nisé, constitué et reconnu de prendre des mesures 
telles que celles qui ont été prises.par la Société répu- 

I  blicaine;
Attendu que ces mesures, venant même d’ un pou­

voir constitué, seraient illégales, vexaioires et con­
traires aux idées et au système républicain;

«  Aiieodu qu'il n’apparlient à personne de dispo­
ser exclusivement d'uns propriété nationale qui est à 
tous, dont l’mage et la jouissance doit servir à tous, 
et que celte jouissance ne peut être érigée en mono­
pole au profit de tels ou tels citoyens;

« Attendu que ce monopole est d'autant plus injuste 
qu’aucune rétribution n'est payée pour la location de 
la salle du Conservatoire: qu’ainsi l’Etat est frustré 
d’un revenu qui devrait lui être acquis;

c Attendu cependant que les membres sociétaires 
du club et les membres auditeurs ou honoraires paient 
une rétribution dont le minimum est de J franc et le 
maximum indéfini; que beaucoup de membres ont 
donné 5 fr.;

■ Attendu qu'en tout cas l'emploi de ces fonds doit 
être rendu public, ce qui n’a point encore été lait, et 
qu’on devrait certainement trouver là le moyen de ve­
nir chaque moisen aidesoitau Gouvememem, soit aux 
ouvriers sans travail, es qui serait plus patriotique 
que de refuser l'entrée du ciub à ceux qui ont pris part 
à cette cotisation;

« Attendu que force et respect doivent toujours rester 
à la loi;

« Attendu, dans l'espèce, que les membres sociétai­
res du C[ub réüubUcaiii ont méconnu et la loi et les 
principes do libcrlé, d'égalité et de fraternité en refu­
sant à leurs frères l'enlree du club, sous le vain pré­
texte d'une nomination de bureau, qui, en tout cas, 
devait se faire publiquement;

« Attendu que si on trouble l'ordre dans les tribunes, 
ce qui est rormellemcnt démenti, les commissiiires du 
club, à qui apparlieut la police de l'assemblée, ont le 
droit de mettre les perturbateurs à la porte ;

c  Attendu que les membres du club se sont arrogé un 
droit illégal, liberticide en excluant des citoyens qu'ils 
ont reconnus comme membrvs honoraires en exigeaut 
d’eux une rétribution ;

c Aitcodu (ju'ils n'ont pas fait droit aux démarches 
officieuses et légales de l'autorité, qui la première fois 
Q'a pas même pu obtenir l'entrée du club ;

O Les soussignés déclarent protester hautement pour 
eux et leurs concitoyens contre cette violation de tous 
les principes recoanus et proclamés par la Képu- 
nlique. »

(Sui'vrnl let iigmirur».)

Le club de l'Emancipation des peuples, sur la pro­
position du citoyen Suau, son président, vient de vo­
ler un appel aux délégués de toutes les corporations 
d'ouvriers, aux représentants des diverses branches du 
commerce cl de l'induslrie, aux publicistes et aux éco- 
no nlstes, pour les inviter à former un congrès chargé 
d’éclairer par la discussion la grande question de l'or- 
ganisalion du travail. La première réunion de ce con­
grès aura lieu mardi, du rourant, à sept heures du 
soir, à la salle d'Autin.ciié d'Anlin, 2U- La discussion 
s’ouvrira sur une proposition du citoyen Suau, ten­
dant à rejeter le système d’organisation du travail pré­
senté par le citoyen Louis Bianc, membre du Gouver­
nement provisoire, comme éminemment contraire 
aux intérêts de l'Etat et à ceux de la classe ouvrière. 
Tout citoyen qui désire faire partie de ce congrès est 
invité à venir se taire inscrire chez le présiclentdu 
club de l'Emancipation des peuples, rue de la Chaus- 
.'ée d'Antin, 39, où il lui sera délivré une carte d’ad­
mission.

Tandis qu'à Paris Georges Sand écrit à la Voix des 
Femmes qu’elle considère sa candidature à l'Assemblée 
nationale comme une asse* mauvaise plaisanterie, 
voici qu'à Lyon le Jountat i/« la éruif/ofiére annonce 
que le Club central des Femmes vient de décider qu'u­
ne adresse serait pré.spulée tu  Gouvernemenl provi­
soire dans le but de réclamer pour lot» femmes le droit 
d'élection.

— Les compagnons de tous les devoirs, réunis et ré­
conciliés pour jamais devant la s.aiiile auiorité des 
trois mots de notre immortelle devise nationale : Li- 
bt*rté. Egalité, Fraternité, viennent de sceller cette u- 
nloii fraternelle par un nouvel acte, la création d’un 
club dit de tous l «  devoirs réunis, situé r u d e  l’IIoinme- 
Armé. r-e l a  l i n n n r u e .

Aux citoyens membres du Gouvernement provisoire, 
Citoyens.

Le club Républicain et les hahitaots de Poissysont 
heureux de vous teire cou naître leur adhésion franche 
et sincère à la République que vous avez proclamée.

Ils comprennent toute rim|>orlaDce de la conquête 
de leurs frères de Paris, et toujours ils leur pi êleront 
leur concours pour les aider à un recueillir les fruits.

Guidés par cette pensee, dans une de ses réunions, 
le club Républicain a ouvert dans son sein une sous­
cription patriotique, qui s'esl élevée à la somme de 
725 fr. 85 c., qu'il offre avec bonheur à la République 
française.

« Dans une réunion de travailleurs qui a eu lieu à 
« Balignolles le tO courant, la fondation d’ un nouveau 
« club dans cette commune a été décidé à l’unanimité.

a Ce club portera le nom do Club des l'ravail/eurs so- 
«  ciaOsiis. La prL‘mière séance aura lieu très-incessam- 
« ment.

« Le bureau provisoire, nommé à runauimilé, est 
«  compœé dtô citoyens : Verge, préaiJent; Lacour, 
«  vice-président, et Pelily, secrétaire.

Cllulis d ^ p itr t rm e n ts .
COMITÉ RÉPUBLICAIN DU TROISIÈME C.4NTON.
Séance du 8 avril. — Le citoyen Compans, ex-procu­

reur du roi, qui se porb’ comme candidat à l’Assemblée 
nationale, a lait sa piofcssion de foi. Interrogé sur ses 
opinions louchant la liberté d'i’ iiseignemeiit ; — Il 
veut une instruction primaire, gratuite et obligatoire. 
11 ne rcRiiterait pas devant les moyens coercitifs, tels

3ue ceux qui sont employés en Allimagne. Des amen­
és proportionnées sont imposées aux pères de famille 

assez négligents pour refuser à leurs enfants le pain de 
Vintelilgence. Oa peut accorder à un gouvernement po­
pulaire un droit d'invesUgalion. Le peuple souverain 
a le droit de veiller au dévelopuemcntmoral des mem­
bres qui plus tard composeront la souvurainelé naiio- 
nal. — Il votera pour l'aff-anchissement des presses, 
nécessaires à la véritable liberté d>' la presse. —  Il é-ta- 
blil sommairement qu'il est républicain du lendemain, 
mais partisan inné de la souveraineté du peuple.

Un citoyen voudrait que l'on prit acte des profes­
sions de foi des candidats qui sc présentent, et que 
plus tard les représentants qui manqueraient à leurs 
jjromesses fussent imméJlateiiieni exclus de l'Assem- 
Diée nationale. — «  Une fois, dit-il, que deux ou trois 
S'iraient dehors, les autres iraient bien mieux. »

Celte motion est accueillie par des rires et de nom- 
Lieux bravos.

COMITÉ CENTRAL RÉJiUBLICAIN.
Quartier Saint-Paul.

Ce comité tient ses séances les lundi et jeudi, à sept 
heures et demie du soir, à l'ancien pataisde justice, rue 
des Ayres.

MM. les g.irdes nationaux du bataillon de marine 
chez lesquels les tambours auraient pu négliger de 
porter Immédiatement des convocations pour les élec­
tions qui vont avoir lieu, sont prévenus.

COMITÉ DÉMOCRATIQUE DES TRAVAILLEURS.
Dans la séance que le comité a lenne vendredi soir, 

maison Beduüls, plusieurs candidatures ont été propo­
sées pur divers membres de l’as-amiblée, notamment 
cellts (les citoyens Simiot, Ridiicr, Lagarde, Compans, 
BtTsot, Beautils, l’abbé Sabatier, etc. Il a été décidé que 
lu président écrirait à ces candidats pour les engager 
à venir exposer leurs principes dans la séance publique 
qui aura lieu mardi prochain, à 8 heures du soir, aux 
Quinconces.

M. Lawrrade a écrit qu’il se rendrait aus.si à la pro­
chaine réunion pour faire une cominunicaliou au Co­
mité. (CoumVr da U Girende.)

CLUB RÉPUBLICAIN DE LA VILLE DE MEAUX.
Au citoyen rédacteur du journel la Commune de Paria, 

Echo des Clubs,
Citoyens,

J-a ville de Meaux ne devait pas rester en arrière de 
l'impulsion donnée par la capitale.

Le peuple de cette ville veut, comme celui de Paris, 
prouver au monde qu'il est digne de la grande mission 
qu'il a à remplir. Aussi ai-je la ^lisfaction de vous 
donner connaissance que plusieurs clubs sont formés, 
notamment le club Républicain de Meaux, dont les 
membres qui le composeol sont en tout point dignes 
de l'initiative qu'ils ont prise. Les citoyensmembresdü 
bureau sont :

MM. Legendre, président; Lefebvre fJacquas), Peri- 
dier,vice-présidents; Sénat,secrétaire; Billeret.lrésorier- 
archlvistc; Humbert, Fouché, Kémond, Chapelle, com­
missaires; PoanaslOD ; Boisseau; Dagron ; Pierdoû; 
Legrand; Pelletier, ancien coiffeur; Humbert (Cons­
tant); Humbert père; Guilirmaiu (Michel); Giiille- 
main; lasse; Manin, épicier; Polonais; Maitin (Da­
niel); Caiiiol (Louis); Foulon, meunier.

Salut et fraternité,
SiXPSON.

Au citoyen rédacteur da journal la Commune du Paris, 
Echo des Clubs.

Citoyen,
J'ai l’honneur de vous donner avis que la commune 

de Villep.irisis (Seine-el-Marne) vient de constituer 
son cluô atln de s’occuper du choix des représentants 
à envoyer à rAssemblêe constituante; je suis heureux 
de pouvoir vous afll'mer que son dévoilement à la Ré­
publique et son esprit d’ordre est la garantie la plus 
certaine qu’elle enverra pour la représenter des ci­
toyens dignes de son caractêie.

Les membres du bureau sont :
Diigberl, président.
Roch, fice-préiWent.
Théodore Pultier, *«r«ftaire. 

Salut et Fraternité.
Sampson.

Aux citoyens membres du Gouvernement provisoire.
Ciloyens,

Le club républicain et les habitants de Poissy sont 
heureux de vous faire connaître leur adhésion Iranche 
et sincère à la République que vous avez proclamée.

Ils comprennent toule l’ importance de la conquête 
de leurs Uerpa de Paris, et toujours ils p'èteiont leur 
concours pour les aider à en recueillir les fruits.

TiB R épublique Malwée par le«  peuples
«le l’Cu^ope.

Nous avons reçu ce soir la communication suivante : 
« Le chargé d'affaires d'Espagne à Paris a adressé la 

lettre suivante à M. de Lamartine :
« Paris, le 9 avril. ‘

« Monsieur le ministre.
«  Il est parvenu à ma connaissance qu’on fait circu­

ler à Pans 1e bruit que le gouvernement espagnol 
non-seulement nourrissait des sentiments d’animosité 
contre le Gouvernement provisoire, mais encore qu’il 
préparait du longue main les moyens pour hosUliser 
un jour la Frant c. A peine j-ai eu connais.«aDce de ce 
fait, que je crois du mon devoir de m'empi csserde dés­
avouer formellement ces assertions. Mon gouverne­
ment a témo’gDé à celui de laFrance ses désirsdecon- 
tiDuer à entretenir avec lui tes mêmes bons rapports 
internationaux qu'il avait avec le gouvernement anté­
rieur.

« Le gouvernement espagnol ne s’est point départi 
un Seul moment de celte manifestation, Le cabinet 
espagnol, sans aucune exception de personnes n ’a 
d autres principe.^ que celui du plus grand respect pour 
les autres peuples; le mainiien du droit qu’il a detre
respecté aussi à son tour, et celui de remplir te devoir 
de veiller à la tranquiliié et à fa prospérité interiouTs 
SI combaltues par tant d’années de guerre et de con­
vulsions pojitiques.

» Il n’a pas d'autres principes ni d’autre arrièr«-pen-
B66.

< Cette communication ayant pour objet de dénier 
i^mmédiatenml l’existence ttes idéesavancées dans les 
bruits dont j'ai fait mention, répandus dans une in­
tention sinistre el malveillante, et de les cüinier orts 
du Gouvernement provisoire s’ ils élaient arrivés jus­
qu’à lui, aufsi bien qu'envers lu publio, vous pourrez 
faire de celle coramiiuication l’us ige que vous croiPèb 
ie plus conveuablu pour parvenir à oes fins. '

" Je saisis celte nouvelle oocasion pour ‘ OOBJonau- ■ 
veler, monsieur lu ministre, les assurancea du la très- ’ 
haute cousidéiation avec laquelle j ’ai l’honneur d’élrn ' 
votre tiès-liunible et très-obéissant^urvKeur,

«Signé Arbajo. B . '
—  L’adresse suivante a été apportée à Paris et pré­

sentée au Gouvernement provisoiit'pâr MM Apudo ' 
Zaoardinl, Giacomo Nani, A(viye Caolorta, dépulés de 
la république du Tentse. • '
Le gouvernement prouGare de ht république vénifieeuu 

au eiliiyen minislre des affaires étrim$èrrt de la réuiAli- 
que francahe. ,
Ce n’est pas par les foi raulesdu la vieille diplomatie 

que nous dubiiterona en adlussaiit à 'la  IlépiJblIque ' 
Iraiiçaise iiüsreiiiurdmeiits ficternelà, Ellé a plaint 
nos malheurs, elle a fcHcliénoir# réveil; elfe ftous s  ' 
promis un appui dont nous avons bcaiicop à espéréf 
qt rien à craimiri'. Lè tempe des fhterviintkaIH uüiimiiL' ■ 
trices ustî^assé, l'i ce ne serait pas un sooèiirs’tfantte- 
inux qui nous viendrait d’uR pays où Lamartine est 
ministre.

Venise est pleine dus souvenirs des ancîejulés rélà- 
tions do l'Italii' avec la Francé : mie viilé alors valait 
uu royaome. Les temps sont cîiangés; mais les idées el 
lea soniimnnfe n’en sont peat-èlrc que pins purs et 
plus nobles. Les malheureux savent aimer; ij est bon 
quelquefois d’èlrc opprimé pour miédx sentir la véri­
table grandeur. '  ̂ • •

Nousfaitoosdes vœnx poni'ia proipirité et U  gloire 
de la France ; nous lui teudoiis la mam avec Im senti­
ment de rcooiinaissauce que le temps ne rendra nue 
plus fort. . • ■ ■ '

Venise, 28 mars 18J8. ‘ f>pi-«Wci1<,MANIN,
Le secrétaire, Jennabi.

— La nouvullü do la révolution de France est arrivée 
à New-Yoïk lutS.Nuw-Yüikel Wasliinlon ont été dans 
renlliousiasme. Un a illuminé, on n tenu des meetings
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pour célébrer la iVrolirfioR eitrnpéenne. D los ces mee- 
tiosson  8'est longuement enlrntenu de IVinancipation 
de T'ii iande et de la constilulion d'nne république ir­
landais*. Oo a ouvert une sonscriplion pour fournir 
des canons ù n ie  opprimée. Une adresse a élé volée 
d’enthousiasme parles habitants de New-York au peu­
ple français :

« Patriotes de Paris !
a Vous vous êles levés contre la tyrannie, et les des­

potes ont disparu. L’heure suprême de la monarchie 
vient de sonner en France, et les unanimes acclama­
tions de toutes les classes de citoyens ont salué le dra­
peau républicain arboré sur la capitale du inonde dé­
mocratique.

B A cette glorieuse nouvelle, nos cœurs ont tressail­
li de joie, et à cet enthousiasme s'est joinlceiui de nos 
frères en démocratie. Les fils de cette contrée libre, où 
nous avons appris à connaître les bienfaiLs du gouver­
nement républicain ; les patriotes de toutes les nations 
européennes; les Polonais, orphelins d’ une noble pa­
trie, tous ont fraternisé avec nous, tousensemble nous 
avons applaudi ù la proclamation de la République 
française une et indivisible.

B (ii ilce à votre héroïque persévérance, grâce à voire 
indomptable courage, les principes immortels de no­
tre grande révolution triomplient aujourd’hui, et nou.s 
pouvons promettre à nos freres européens que bientôt 
nous verrons sc réaliser l’union des peupb s libres; 
car la grande voix de la France crie aux peuples oppri­
més la généreuse devise de nos pères ;

(■ Peuples, formez une sainte-alliance, et donnez- 
vous la main! »

« Quelques inquiétudes affligent encore nos cœurs- 
nous ignorons les détails de la lutte ; peut-être la 
contre-révolution a fait un effort désespéré pour res­
saisir le sceptre que vous lui aviez arraché; peut-être 
la patrie pleure de nouvelles victimes.... Hais nous ne 
ferons pas injure à leurs grands cœurs en |«rmettant 
que les regrets que nouscauj# leur mort ternisse la 
joie que nous resstuilons de votre triomphe.

€ Si une implacable destinée a retardé encore de 
quelques heures le succès complet de vos efforts, vous 
avez du moins l'orgueil d'avoir héroïquement accom­
pli vos devoirs, et nous aurons la faible coiisotatiun 
d'avoir appuyé de notre humble approbation volro 
courageuse entreprise. Vous avez- donné à ceux qui 
voua suivront le noble exemple d’un sublime dévoue­
ment à b  pa rie... Mais non I la cause républicaiue a 
triomphé, parce qu'elle est la cause de l’bumanité et de 
la civilisation... La France est une glorieuse républi­
que, et flèro de sa force et de ses institutions libres, 
elle protège de sa puissante égide les patriotes de l’Eu­
rope entière. Toutes les nations brisent kui s fers, les 
trônes sont renver»«, les autocraties vaincues, et la Po 
logne, celte avant-garde de l'armée révolutionnaire eu­
ropéenne, rassemble sous son glorieux drapeau ses 
enfants dispersés.

«Salut à toi. France républicaine, forte de l'union 
de tous tes enfants, et de la sympathie des peuples! Tu 
veilles ea arme au dehorscomme au dedans sur les en­
nemis de ta liberté, prèle, si des insensés rêvaient un 
retour à la tyrannie, à les écraser au cri irrésistible de 
Vive la République! •

{.A  R é v o liitio D  faiiifant !•  to u r  d u  m o n d e ,
ANGLETERRE. 

Sfanifeilalion des charlislet.
Le gouvernement anglais avait pris les précautions 

nécessaires pour repousser une attaque. Les différents 
ministères étaient occupés par des troupes ; les portes 
en étaient fermées et les fenêtres barricadées. Sur tou­
te la ligue du Strand jusqu’aux chambres du parle­
ment, les boutiques sont restées closes cl les hôtels 
aristocratiques n^ont pas donné signe de vie. Des avis 
de la police, afilcbés dans les principales rues, por­
taient qu'il était interdit aux voitures de stationner sur 
la route que devait suivre la grande procession. Des 
patxouillcs d’agents de la police ut du soldats maicbani, 
selon l'usage, a la flic l'un de l'autre, sillonnaient 
le iiialiQ les rues encore désertes. Deux millu hommes 
de la garde et un fort détachemunldu iG'régimmit 
étaient chargés de la  défense de la cliamtro des com­
munes. Les citoyens, ea grand nombre, qui s’étaient 
fait inscrire depuis plusieurs jours pour remplir les 
foDcUons de consbbles spéciaux, se promenaient dans 
les rues avec le brassard de soie blanche. Enfln des af- 
llches placardées près du pont de Westminster, par où 
devait passer le cortège, enjoignaient aux habitants de 
se  pas stationner sur ce point.

fiienlôl tous les chemins de loramenèrent des dépn- 
tatious considérable de différentes villes, principale­
ment do ilancheeter, Birmingbam, Liverpuoi; il était 
venu jusqu'é des Ecossais d ’Edimbourg et de G'ascjw. 
Gos dépulalioBs apportaient des Usies d’adk-sion à la 
pétition.

DuranHa nuit, un placard avait été colporté dans 
Londres et afilché. Un y lisait :

O Habitants de Londres,
« Une grande révolution sera fuite aujourd’hui. Les 

vieux principes do notre législation sont d'une au ire 
ère. l'ios lois et nos institutions ne répondent pas aux 
besoins de notre époque. Ils ne sont pas eu rapport 
avec les nécessités de la civilisation et les lumières, 
lliibitnnis de Ivondros, vous possédez un immense pou­
voir. Vosforces, concentrées et unies av«c celles de vos 
frères, dans tout l'empire, peuvent renverocr Tédilice de 
irraiioic, d'hypocrisie et d'ambition, et assurer à vous- 
mêmes et à votre postérité les bieotaits que U vérité et 
la justice seules peuvent garanlii... A celle époque, de 
triomphe dus peuples, il vous reste un gi-and acte à ac­
complir. Mais sacUezque IcsAllem.'tacls, qui sont en ce 
moment à la pouriiuitsde la liberté, les luIieosalIntD- 
ebis, les Polonais qui combattuiU, et les braves Fran­
çais en république, vous regardurontd’ un œil de dé­
dain si votre but n'est pas do jclerùbas une tisurpalion 
oligarchique pour la templaccr par la légitime souvu- 
laiùulé du peuple tout entier.

« Dieu sauve le peuple ! »
A neuf heures et demie, les délégués do la conven­

tion cliarllste s'assemblèrent dansJyhn-Strcel. Le pu- 
Liic n'élaii pas admis dans la saüu, et les soûls assis­
tants étaient les sténographes des divers journaux et 
quelques dames. Le secrétaire uiinoQç.t qu il avait re­
çu le matin une coromunicelion des commissaires

de police portant que la procession était interdite, 
mais que la pétition pourrait être portée à la chambre 
des communes, M. O'Connor prit alors la parole. 
Après avoir déclaré qu'il n’avait j.imais songé à déser­
ter le peste daneerenx qu’il avait à remplir, il dit que 
le temps de parler était passé et que le moment d’agw 
était venu. Le meilleur moyen de faire triompher la 
cause chirlisle était, a-t-il ajouté, d'empêcher que le 
peuple n’entrât en collision avec les troupes,

Pendant ce temps, une pop..lalion immense, qu’on 
évalue à 180,01)0 hommes, s’élail rassemblée â Ken- 
ningion-Common, d’où la procession devait partir pour 
aller à la chambre ries communes. Chaque métier arri­
vait avec sa bannière. Des Irlandais faisant partie de 
la confédération de leur p y s  sc faisaient remarquer 
au milieu de la foule par leur drapeau vert et orange. 
On apercev.iit de tons côtés des drapeaux tricelores, 
ries perches surmontées de bonnets de la liberté et or­
nées de rubans rouges, bleus et blancs.

A m idi, le char qui portait la pétition parut et fut 
accueilli par une immense acclamation et de vérita­
bles transports d’enthousiasme.

En ce moment tfh cri, parti on ne sait da quelle 
bouche, jeta la confusion parmi la foule. Le bruit se 
répandit que M. O’Connor venait d’être arrêté. A l’ in­
dignation qui éclaia aussitôt, on put juger que cette 
mesure aurait pu avoir les plus terribles conséquen­
ces. La'préscnce même de M. O’Connor, qui se Ht his­
ser sur le sommet d’une voiture que la foule avait in­
terceptée, ne calma pas immédiatement l’agiUlioti. Ce 
n'est qu’appèsde longs et infructueux efforts qu’il par­
vint à se faire entendre.

L'assemblée, après le discours de M. O’Connor, a 
consenti à se séparer, pour laisser porter la pétition à 
ta chambre des communes, de la manière qui serait 
jugée ta plus convenable par les délégués.

A la chambre des communes, les membres étaient 
au grand complet : on en comptait au moins î>00. Tou­
tes les galeries étaient encomlirées de curieux. Derriè­
re le fauteuil du scrgonl d’armes on voyait lord Camp­
bell et plusieurs membres de la clmmbre des lords, M. 
Guizot et des étrangers de distinction. (C’est le G’ote 
qui donne ce dernier détail.)

« La pétilion nationale, apportée dans des voitures, 
a été déposée sur le parquet au pied dti bureau; elie 
a été traînée dan.i la chambre avant que le président 
n’ait occupé le fanleuil, par M. Feargus O’Connor, as­
sisté de deux peraoniu-s.

• M. Feargus O'Connor (au milieu d’un profond si­
lence). — Monsieur te président, je viens pn'senler 
une pétilion signée par 8,700,(KH) personnes, et une 
autre pétition revêtue de -100,000 rignatures dont les 
noms nu figurent pas sur la grande pétilion. l,es péti­
tionnaires demandent les parlements annuels, le suf- 
fr^ e  universel, le vole au scrutin, l'égalité des dis­
tricts électoraux, la suppression de la clause de la pro­
priété comme donnant exclusivement droit au sufi'race 
et le paiement des membres de la chambre. D’aprteïa 
courtoisie que me manifeste la chambre, je  o'ai plus 
qu’ une chose à demander, c'est que la pétition soit lue 
par 1g clerc de la chambre.

« Le clerc donne lecture de la pétilion.
« Après celte lecture, lord Morpèthe se lève au bruit 

ries applaudissements de rassemblêiî.—M. le président, 
mon très-honorable ami, le s-)crétaire d’Etat au Uépar- 
lument de l’intérieur se Irouvt-raii ici sans les grandes 
et nombreuses occup.ilions que lui imposent en ce mo­
ment les atfaires nécessaires de son département. 
{Ecoutez !j Mais je  puis déclarer, eu son absence, que, 
quelle que puisse être son opinion sur les sentiments 
contenus dans cette pétition, il ne veut pas être réputé 
à raison de son absence, manquer au respect auquel a 
droit, sans aucun doute, une pétilion signée par tant 
de monde. (Ecoutez !l

B La pétition a été enlevée par nuatre hommes et 
tout a été dit. »

Dans la chambre des ’.ords, le marquis de Lans- 
düwne a annoncé .leureux lésulltil des événements, 
cl lord Drougham ainsi que le duc de Wellington ont 
exprimé le vœu de voir le parlement prendre des me­
sures légale.s pour empêcher le renouvellement de 
pareilles éventualités.

— Les hommes dangereux ne sont pas leschartis- 
Ics, ce sont 12 à 13,000 individus habitués à vivre de 
vol et des milliers d'oisifs : voilà les classes dangereu­
ses de LoudrCvS. Nous upprenons que bon nombre d'ou­
vriers, ouvrant les yeux sur te danger, ne paraissent 
pasdanslos rues, et nous avons tout lieu de croire que 
iu procession n’aura pas les proportions gigantesques 
espérées par la Convention. [Morning-llérald.]

— Oo lit dans le .W*rn«nÿ-C4rom'cfe du 10 :
« Il y a m alh eu reu scm cD t à Londres beaucoup de 

gens sans travail, et il y n un certain nombre de ban­
dits qui saliienitoute confusion comme moyen de pii- 
l.ige , ün a vu dans nos rues deux propagandistes fran­
çais. »

— Des [lettres de ri frontière de Bosnie (Turquie) 
annoncent que les chi-éliens vicnneutde se lever en 
masse. C’est la revendication des droits qui s’élève de 
toutes parts. La proclamation des droits égaux et de 
lidevise : /ïéerté, rgalVé, fraUrniU, est tout le secret 
de la i-ègéoération du l’empire ottoman. Un grand évé­
nement en Pologne et à taiût-Pélersbourg indiquera 
lu moment opportun.

des d é p a rte m e n ts .
On écrit du Metz :
B Les légitimistes et les partisans de la royauté dé­

chue jcltuni anjourii’liui lu masque cl relèvent la tête. 
Ils ont arrêté une liste de candidats qu'ils opposent à 
celle lixéo par las rép\iblic<iins. Ils osent proposer aux 
liahilanlsdn département d’envoyer à l’Asscniblée na­
tionale des liommK comme les Gudin, Pafxk'ins. 
La faiblesse ou du moins 1a fatale insouciance des dé- 
léguésdu la République est bien faite, il est vrai, pour 
les encourager. On m:  di.mande à Metz comment on 
laisse à la tète de radiuiuistrulioii deux députés pn’t- 
cliardisles. On sc dumanJe pounjuoi les liaileinenls 
di s gros fooctionnairci ne sont pas réduits.

L'opinion puhliipie s’ émeut, s’agite; il est temps

Su e b  citoyen ministre de l'iiiléiieur avise et remédie 
ce mal. L’oipoirdcs fonctionnaires dsl ici si peu fa­

vorable à la U-'ipubliqiie, que p,in un imprimeur n’a 
Os ‘ ni voulu imprimer 'iii journal que les républicains

veulent fonder. C’est grave, encore une fois. I! faut a- 
gir énergiquement pour contrebalancer ces influences 
funestes, car les élections approchent.

— Voici le discours prononcé hier par te citoyen 
Clément Thomas, commissaire général du Gouverne­
ment provisoire, à l’ occasion de la plantation de l'Ar­
bre de la Liberté à Bordeaux.

«Bordelais, mes amis, mes compatriotes !
«C ’est moi qui suis le représentant du gouverne­

ment constitué par la Révolution de Février. On vous 
a dit peut-être que j’arrivais au milieu de vous pour 
vous imposer la République par la compression et la 
terreur. C’est un mensonge ! Je suis venu pour vous la 
faire aimer.

» Soldat dévoué des principes qui viennent de triom­
pher, j ’ai çomballu dix-sept ans pour en assurer lacon- 
quête; je leur ai sacrifié ma jeunesse et ma liberté. 
Laissez-moi vous dire comimnit cous comprenons celle 
République que nous possédons enfin,et que nous sau­
rons maintenir an prix do noire sang.

B Cette République, nous ri voulons grande, forte, 
digne, loyale et pure. (Acclamations unanimes., Pure, 
comme les principes d'abnégation ut de venu qui doi­
vent constituer son essence. (Bravos prolongés.) Nous 
voulons donner satisfaction à tous les droiis mécon­
nus, sans froisser les droits légitimes. Respect donc 
aux droits de la propriété! (Bravos.)

«Respect aux droits sacrés de la famille! (Nouvelle 
approbation.) Respect aux croyances religieuses ! (Vi­
ves acclamations.) N’avez-vous pas vu ce peuple géné­
reux de Paris protéger, au milieu même des émotions 
du combat, la religion, les personnes ut la propriété? 
Je l’ai vu, moi, sur les barricades, faire justice liii-raê- 
me, fusiller de ses mains les misérables qui voulaient 
souiller sa victoire.

« On a cependant calomnié ce peuple généreux. On 
vous a dit que Paris était en proie au désordre et à l’a­
narchie, loisqo’au contraire, livrée à elle-mùme, la 
population, guidée par ses seuls instincts, a donné le 
plus magnifique exemple de modération et d’esprit 
d’ordre.

ü Jlcs amis, je vois toute 1a ponurilion bordelaise, 
magistrats, citoyens et soldais, réunis autour de ce 
symbole, dans l’élan d’une fraternité sincère; les dra­
peaux qui flottent autour de moi, signe de ralliement 
de toutes les corporations diverses, prouveront à la 
France et a l ’Europe, combien ils vous méconnais­
saient ceux (jui osaient douter de votre dévoùment 
sincère à ri révolution et au Gouvernement républi­
cain qu’elle n fondé.

«L es  principes que je  viens de vous exposer sont 
lus vôtres, j ’en suis certain ; vous ne comprenez pas 
autrement que moi notre jeune, notre immortelle Ré­
publique. Eh bien donc, rallions-nous tous autour de 
cet arbre symbolique, et crions d'une voix unanime 
et retenlis-sanle ; vive ia République. (AcclamatiMS 
générales et prolongées.) »

— Les commissaires du gouvernement ont reçu, sur 
les affaires de la l'uerche, deux rapports qui rétablis­
sent les faits et ajournent les alarmes que nous avions 
ressenties.

Des ouvriers mineurs travaillant pour la régie de 
Fourchambnult, dans l’atelier de Bon-Milon, com­
mune de Menetou, prévenu» qu'il n’y avait plus de tra­
vail pour eux, se sont rendus successivement au four- 
naux de Feularde, de Torteron et du Chaiitay. où ils 
ont éteint les feux, entraînant bon gré maigre les ou­
vriers de ces divere éiablissemenls. Tous se sont diri­
gés sur Fourchambault, où, pour les disperser, le di­
recteur des forges a élé oblige de leur faire une dislri- 
hulion de pain et de vin.

Le lendemain, i  avril, nouvelle réunion et planta­
tion d’un arbre da liberté à Saint-Hilaire-de-Gon- 
dilly. L’ajoint est parvenu à renvover les perturba­
teurs dans leur village ; mais une bande de SU à IK) in­
dividus s'est séparée du gros de la troupe et dirigée 
vers Menelon-Couture.

Arrivés au cliet-lieu de la commune de Menetou, les 
mineurs ont assailli l'habitation de M. Rolland, qui

Ear sa présence d'esprit a su leur en imposer. Les ha- 
iUntsdu village, s'étant inéerposcs, sont parvenus, 

avec le secours de 60 hussards envoyés de Nevera, à 
disperser cette bande d’émeutiers.

Les gardes nationales et les autorités municipales de 
NérODdes et de La Guerche se sont conduites avec le 
zèle le plus louable. M. Girault, l’un des délégués de 
l’arrondissement de Saint-Amand, s'était rendu sur les 
lieux et a contribué, par sa fermeté et ses paroles con­
ciliantes, à maintenir la tranquillité. Le commissaire 
près le tribunal civil de l'arrondissement de Sumt- 
Amand a commencé une instruction.

■ JoKrnal riu CAer.)
— La lettre suivante a été adressée aux habiiaiils de 

Muiietou-Couturc par les commissaires du Gouverne- 
raeMt provisoire :

« Citoyens de Menelou-Coulurc,
« Un rapport de voire digne maire vient de nous 

apprendre avec quel zèle énergique vous vous êtes op­
posés aux folles tentatives de citoyens égarés.

« Pur votre courage et votre modération, vous avez 
rappelé au devoir les perturbateurs, rassuré les esprits 
timides, maintenu l'ordre dans vos contrées et défendu 
la liberté Honneur à vous!

« Continuez, et la reconnaissance du pays sera la di­
gne récompense de vos effoi ts.

« Vive la République!
< Les comtniuaires du OcwernemeiH provisoire, 

«  Félix Pial, P. Duplan, J . Bidault. »
—  La lettre suivante a élé adressée aux commissai­

res du Gouvernement par le receveur général du 
Cher :

« L’impôt extraordinaire des -18 centimes s’élève, 
peur la perceidion de Massay, à 1t),485 fr. 38 c ,; M. 
Boulin, percepteur de celle réunion, a déjà recouvr; 
et m’a versé B.ooo fr. Je porte ce fait à voire connais- 
wince, non-seiilment pour vous signaler le zèle que 
te comptable a üù déployer dans rexerctue de ses lonc- 
tions pour arriver h ce résultat, mais encore p-jiir nue 
voun jugiez si, rendre public ce bon vouloir dus liahi- 
taais de la localité sus désignée, H’aurait pas une liuu- 
renso intlueuqe sur la volonté des citoyens des autres 
parties du déparicnienl.

—  Il s’est formé dans le quartier de Serin (Groix- 
Rous.'a.*; un club appelé l’Harmonie. Son bureau est 
ainsi consiiluô :
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Le citoyen Gauthier, Gerbe, r»«-pr«»(ie?i<;
C a r v i l l c .  f'remi«r $écréiairef Grandjean, deuxième se­
crétaire: Bailiü, trésorier.
ç» Les réunions ont lieu trois fois par semaine ; lundi, 
mercredi et samedi, à huit heures du soir.

— li vient de se former un nouveau club, qui s’ in­
titule : club Soutien du peuple, h, boulevard de la 
Paix, domaine du Lion-d’Or.

[Le Garde national de ifarteiUe.)

1-

K t r a i i^ e r .
ITALIK.

Le maréchal lUdctzky s’est concentré sur la ligne de 
Vérone é Muntoue. Il continue de réorganiser son 
armée. Les positions qu’il occunc sont très-fortes par 
elli’S-méines, et il parait avoir 40,OJO hommes pour les 
défendre. L’armé-e lombardo piéinonlaise avance à la 
suite des Aulrichieus. La gauche est vers le lac de Gar­
da, et la droite, («mmaïuiée par le roi de Sardaigne, 
était le 3 avril à BjzzoIo (roule de Crémone à .\lantoue;, 
sedisposantà iraveisjr l'Oglio vers .Warcaria. Tous ces 
mouveiiieiis ne sont encore, des deux côtés, que pré­
paratoires. En attendant, la Lombardie et la Véiiélie 
s’organisent mililairement avec ardeur- 
Extrait de la Gazelle de Milan et de ton supplément du 

du 7 avril.
«  L'ennemi ne nous altend nulle part et repasse 

le Miccio sans combaltre. Aujourd’ hui, le roi Charles- 
Albert arrive sur l'Oglio pour le franchir Le quartier 
général est à Büzzolo, et le piemier corps vers .Mar- 
caria.

«  Nous apprenons d'Udiae que le général Zucchi, a 
la léie de quelques Frioulais ut de VeiiUiens, s’est em­
paré par surprise de Palmanova, place forte de premier 
ordre, dont les furûlicatious avaient encore etéaug- 
menlées à grands trais par les Autrichiens. Les.géné- 
raui Giulay et ^ugelll marchent sur l'isonzo avec cinq 
régiments pour tâcher de la reprendre.

• Le maiéchal Uadeizky a son centre à Vérone, sa 
gauche ù Maiituue et sa droite i  Pcschlerra. L’armée 
piémoiilaise, en s’avançant vers le bus Pô, pourra se 
meure ru comrouaicaliou avec les troupes romiines 
du général Iluraudo.

t Voici les divers délails parvenus au Gouvernement 
provisoire :

«L a  colonne de volontaires de Manaro, qui opère 
au nord de Brescia, a repoussé l ,.')UU Croates qui vou­
laient s’oiivrir un chemin par la Valsahbia (vers le lac 
d’idro). Quoique ce ne soil pas là un fait d’armes bien 
iiuportaul, il fait cependant beaucoup d'honneur à la 
légion.

K Les Autrichiens.sont sortis hier, pendant la nuit, 
■do MoGlecliiaro, Calciiiato et Lonalu, et ont pris la 
route dti Manloue et de Vérone, avec l'intenlion de 
resserrer le siège de Vérone; ils étaient suivis par les 
troupes piemonlaises. l'n  rapport ofllciel annonce que 
le général Bèsadù camper ce matin devant Moiue- 
chiaro av«c la majeure partie de sa colonne. Un mes­
sager a été envoyé hier ju-'qu'au delà de Caslenedolo 
pour se mettre en communiiation avec le corps du 
général Trolti. La probabilité d’ une bataille livrée à 
cet endroit a entièrement disparu. C'est Manloue et 
Vérone qui scrout le centre des opérations militaires.

« Valsabbia se renforce chaque jour, de sorte qu’il 
n'y a plus à craindre une surprise de ce côté.

« Une proclamation du raaréclui! Hadelzky déclare 
Vérone en étal de siège, et ordonne aux habitants, 
sous peine de mort, de livrer toutes leurs armes dans 
les ving-qiiatre heures.

« La garde de cette villa, qui a refusé de prêter ser­
ment du combalire dans les rangs autrichiens, a été 
dissonie ut désarmée. Le ield-muréchal a frappé une 
contribution de trois millions, et à ceux qui ont refu­
sé défaire partie de la nouvelle municipuLiié, il a don­
né vingt-quatre heures pour faire une réponse moti­
vée. En ailendani, il tient sous le séquestre l’hôtel de 
ville, celui du fermier général des coalribulions et 
autiïB. Pour empêcher qu'on sonnât lu locsin, il a 
l'ail occuper tous les clocfiers par ses soldais, ün cal­
cule qu’il peut y avoir 11,000 Autrichiens à Vérone; 
les forts i{ui l'entouTeat sont tous garnis d’artilienc

«A  Wafitoue, d'après une correspondance, le gou­
verneur a frappé sur les Israélites une coiiüibuiion 
d'un million.

B Trente est au pouvoir d’un corps assez considéra­
ble dAiiirichicns, mais elle est entourée pur Vinsurrec- 
tioD. Ainsi reoneini occupe tout le pays de Trente à 
Manloue, et de Pescliiera à Véiuiie.

X Komi! et la Romagne nous donnent leur milice ; 
gloire à Pie IX ! A llagoavacca de même qu'à Comac- 
chio, 1(8 Autrichiens; ont capitulé, laissant armes el 
bagages; le fort a dû êlre évacué hier. Bondeno et 
l'errare sont occupées par de nouvelles troupes de 
ligue ponlilicales. »

— La Gaietie d’Augsbovrg in  7 avril cootienl une 
lettre datée devienne, le 5 avril, dans laquelle nous 
lisons ce qui suit :

«  Pur suite de la déclaration de guerre de la Sardai­
gne, on s’attend à une très-grande levée de troupes 
qui commencera sous peu. On recrutera d'abord (à 
i'uxcepliou de la Hongrie, qui est prête à metti-e sous 
les armes, à elle seule, itUU,OiXI hommes), 8U à 90,0UU 
hommes, sans y comprendre la Landwehr. L’armée 
sera donc portée à un elfeclifde obü.üOO à 550,000 
hommes. Lieinam partira d’ici par le chemin de fer, 
pour l’Italie, le premier transport du corps de volon­
taires viennois, qui so compose déjà de 5,000 hommes. 
Ils auront désarmés et des uniformes avec une solde 
égale à celle des cliasseurs (6 kreulzcr), et seront en 
général Uaités comme le reste de l'armée. Le prince 
l-'iôdenc de Schwartzembeig les coiumaudera.

«  Ün a résolu d’eiiiainer des négociations pacitiques 
avec le royaume lonibardo-veuiiiun. A celte lin, des 
coinuiissaii'cs du gouvernement, munis de pleins puu- 
\üiis et dus instructions né'uessaires, soûl partis pour 
Miiaii et pour le quartier général du feld-niarechal 
itiuleliky. CcUe nouvelle a produit un excellent ef­
fet. *

—  D'après une lettre do Bro?cia, du 3 avril. Gharles- 
A'bei'l eUil aiioiidu dans coite ville, venant de Crema ; 
lei ii'nii>es quittaient Brescia le 5, se dirigeiint vers le 
etmp nutnchien de lloi ats. ün allendait du roi le si- 
gtul de lu bataille. La g; rd,i royale piémontaiïe était le

2 à Crémone el marchait le 3 sur Mantoue, sous les 
ordres du duc de Savoie.

lUdetzkv était, le 2, à la télé de "0,000 hommes, en­
tre Montechiaro et Vérone. Il avait avec lui deux régi­
ments italiens qu'il forçait i  se baiire en plaçant der­
rière eux des canons chargés à mitraille : malgré ce 
procédé féroce,renouvelé de Frédéric H, les soldais ju ­
liens liraient en l’air.

Milan, 5 avril. — Les baleaux capturés sur le Pô, à 
Brescello, sont arrivés à Milan par le canal de Pavie.

Des nouvelles dignes de foi qui nous parviennent du 
Vérone assurent qu’ il y  a dans cette ville 9,000 hom­
mes de troupes autrichiennes, d o n t!,000 cavalierset 
700 Croaies venus de Pesebiem, im ul-ganle de Rii- 
delzky, épuisés, affamés, avilis, mais chargés de butin. 
Le général d’Aspre, substiluéà Gherardi iians le coin- 
inandement de ces troupes, les a haranguées en leur 
promettant le sac de Milan; mais aucun mouyement 
n'a eu lieu Us jours suivants. L"S Otages milanais sont 
arrivés le 29 à Vérone et ont été enfermés d.ins les 
fort.sde Saint-Félix de Caslelveccliio. H y a parmi eux 
l’avocat Gianni de Manloue.

La croisade vénitienne marche sur Vérone; 0,000 
hommes sont déjà entre Vicenco el Montebello, sous le 
généi'al San Frrmo. Zucchi, parti de Palmaiiova, se 
joindra bientôt aux croisés; 13,000 Napolitains sont 
déjà enliés dans les Etals du pape.

La colonne de voloulaiies cordai le pur le brave Ma- 
naza, jeune homme de vingt-cinq uns, d’ une des pre­
mières familles de Milan, s’esl déjà emparée de tout le 
pays environnant le lac de Gorda cl du gros bourg de 
Saio.

Radetzki avait essayé d'obtenir par la fraude ce qu’il 
n’a pu conquérir par les armrs ; le gardien <lu cliâteau 
de Brescia devait mettre en 1 berté les six mille prison­
niers autrichiens qui auraient mis le feu à la ville el 
égorge les habitants; la Irahisun aété déjouee parla 
vigilance des patriotes.

A Ca-stenedolo, les Piémoiilais ont échangé une 
vingtaine de boulets avec les impériaux, qui linireat 
jiar se rutu-er; un escadron de liussanlsaété également 
rnis en luile par les voloiUaivcs à Molmeilo,

Outre le pillage auquel se livrent les soldats de Ra- 
dulzky, le maréchal lève, partout où il passe, de fortes 
conlrîhiiiions de guerre. A Vérone, il iulemandé trois 
millions, et U ville se refusinl A les imver, ii u lorcé 
joules les cais.scs publiques et privées, cl s'est emparé 
de tout le numéraire.

L’ex vice-roi parait être à Bolsano, sur l'extrême fron­
tière du Tyrol italien ; il clierclic, dit-on, i  soulever les 
vallées allemandes qui OQl donné de si inlrépides coni- 
batlanti sous Ofer en 1807 ; mais personne ne veut 
marcher cou Ire les italiens.

AUTRICHE.
n'rniic, 3 avril. — On a appris avec inliniment de 

plaisir que les insignes de l’empire déposés et conser­
vés au trésor seraient remis aux Elals réunis à Franc­
fort. L’empereura dit : « Foc jeunesse académique a la 
première tev^ l’élcudürd de l’empire, cl personne n'est 
plus digne qu'elle de porter ces insignes au s i^ e  du la 
diète de J’empire. .Aujourd’hui même les députés, ayant 
à leur tète le prolesseur Endleelier, se chui^eroiit de 
cette mission. Aujourd’hui on u reçu la uouvelle des 
Etats du Tyrol que i0,000 Tyroliens s’armeraient pour 
la défense du pays. On a renoncé à envoyer l’archiduc 
Jean à Francfort". S. A. R. se iciidra dans le Tyrol.

— Le comte de Fiquelmonl, qui craintde dire toute 
la vérité el qui veut profiler de l’exaltation du peuple 
pour opérer une diversion daus les esprits, vient de 
publier la proclamation suivante ;

« Le public a altendu avec une vive impatience des 
nouvelles sur le sort de l’armée d’Italie ; el quel Autri­
chien ne trouverait pas ce scutimeul lotit à fuit natu­
rel! Mais aujourd'hui seuleraentle ministre desaffaires 
élrangèrcs se trouve en étal de donner pour la pre- 
inifSre fois des nouvelles positives sur cette armée, 
dont il connaissait aussi peu les mouvemcns’que le 
public raêrne. Pendant neuf jours il n’était pas arrivé 
de nouvelles directes. L’insurrection générale dans le 
pays avait empêché toute conuBunicalion, et il avait 
été impossible d’expédier des courriers. Le feld-maré- 
chiil lladetzky n’a pu se mouvoir mtepardéiachemeuls 
en masse, ci partout il a été obhgi' de se frayer un pas­
sage les armes à la main. Maintenant celhi situation 
pénible a cessé, et les coinsuinications directes avec 
Véione cl l’armée sont rétablies.

« La conreniralioo des divers coips de troupes est 
faite, el les divisions sont échplonm';es entre l’Etsch et 
leM iocio . et dans cette position avantageuse, elles 
peuvent délier toute attaque eiineniiu. Le fcld-marc- 
ehal lieutenant prince de tschw iiizumbeig, qui s’esl 
rendu avec tu division de Bicscia à LoJi. où  il u opéré 
sa jonction avec le feld-maréchal Ha'idzky, est arrivé 
l e l " s u '  In Mincio. Le f-ld-iiiaifchai Hudelzky était 
attendu le 31 à Vérone pour préparer les opérations 
ullérieurca avec le deuxième corps d'armée. Il u'y a 
poiul de délails sur les évùiernciits arrivés depuis le 
18 mars jusqu’à ce jour, et il laut attendre icsi apporls. 
Le public peut avoir lu certiludi’ qu’aiicuue uouvelle 
positive, lionne ou mauvaise, ne lut s.na cachée. Tou­
tefois, JC regarde comme un devoir de ne pas igtirer 
l'opiaioii publique par des biiiiisvagms et que rieu ne 
garantit. »

— On a résolu d’entamer des oéijociations pacifiques 
avec le royaume lombaido-vcnilien. A celle Un, des 
eommissair.s du Guuverneanent luaiiis de pleins pou­
voirs el di s instructions nécessaires sont partis jiour 
Milan ol pour le quartier général du fêid-murécha) Ra- 
detsky. Celle nouvelle a produit un excellent effet.

Le prince de .MeUcrnieli louchait du l'Etiit, par an. 
pas moins de 98,000 florins (215,000 fr.), savoir; 
72,000 florins comme iniitement cl 20,000 florins 
comme supplémculdc Iraitenienl, et, en outre, 6,000 
floiins |K)ur la table. —  Le nouveau ministre de la 
guerre, Zaniné, étail, il y a trente ans, commis-négo- 
ciuiil; mais il a parcouiu tous Ibs grades militaires et 
s’est distingué comme adiiiinlstr(aieur. —  M. de llurtig 
est parti pour l’Italie en qualité de négocialeiir. L’opi­
nion puhiiqiii-lui est hostile; on le rct/aric comme iiii 
pnitsiiiide l'ancien système. M. dv Mont'icu'juüi au­
rait été mieux acciieillK

Frincforl-tur-Ji!ein. —  La com mission des Cis- 
QL'ANTK qui siège a Fnincfoft vtcul d'adtcsscr au pcu[le 
allcinaud 1 proclamation suiveu'.e ;

IA  vjus tous qui habitez l'Allemagne et qui portez 
d s -i  la poitrine un cœur allemand, nous adressons le 
présent appel ; et nous aussi, Croahs, nous sommes de 
Schleswig, de la Prusse orientale et occidentale. Jus­
qu'ici les artifices de la diplomatie vous ont tenus sé­
parés de nous; aujourd’hui,au contraire, vous êtes nos 
l'rèri* ; notre patrie allemande doit être une grande el 
belle nation. Tout le peuple allemand le veut et la vo­
lonté d’uii peuple est irrésistible. Des hommes inves­
tis de la coniiaoce publique se sont réunisà Francfort 
pour préparer la réalisation des volontés du peuple. 
N’étant pas sortis de ehoi-x régulier.^, ils ont regardé 
comme un devoir de convoquer une assemblée natio­
nale constituante el d'abandonner à celte assemblée le 
règlement du sort futur de l’Allemagne. Tout le peuple 
allemand doit êlre représenté dans l’assemblée naiio- 
nale. Aucune ditlërence de condition de fortune ni de 
croyance ne limitera ia liberté des élections’ Tout ci­
toyen de l’Etal, majeur et indépendant, est électeur 
(la'ns soB pavs et éligible dans toute l’Allemagne. 
Comme base du bien-être du peuple, l’assemblée a re­
connu ;

« la  liberté illimitée des opinions, liberté de con­
science el de crovance. Droit d’associalii n, protection 
de la liberté individuelle, indépendance des tribunaux, 
de la justice et instiiution du jurv. Protection des 
classes laborieuses, répartition juste 'des impôts, indé­
pendance des communes, par conféquciit établissè- 
inent de la justice envers tous. La subordination de 
l’ individu à la généralité el le dévoloppi'inenl libre de 
l’esprit national exigent pour garantir ces biens pré­
cieux que jamais la volonté individuelle ne puisse ré­
sister à l’ iniérêl général. L’assemblée a résolu un ar* 
moment général du peuple ; nous devons aussi être 
armés el prêts à nous défendre contre l’ennemi exté­
rieur. L’assemblée a résolu de faire entrer dans la con­
fédération germanique le Scblesvig, ainsi crue la Prusse 
orientale el occidentale. Edearcpoussi’ de l ’Allemagne 
l’ignominie du partage de la Pologne el imposé au 
peujile allemand le devoir de travailler pour que leur 
patrie soit rendue aux Polonais.

Quel que soit le résultat de ces résolutions. l’Alle­
magne est assez forte pour répondre des suites qu’elles 
pourraient amener. L’esprit de coU' ordc et de défense 
générale sont lu plus sûre garantie do la victoire. 
Hommes d'Allemagne', vous savez ce qui est arri\é et 
CO qui peut arriver encore; c ’est à vous d'achever ce 
que rassemblée, au nom de laquelle nous lirions, a 
œmmencé. C’est en son nom que nous vous iiiviions 
à commencer les opérations électorales avec gravité el 
régularité.

■ Envoyez à l’Assemblée nationale des liommes sim­
ples et loyau.x. des hommes qui ont prouvé au peuple 
que le bien èlre général l'emporte chez eux sur Tioté- 
rèt privé, et qu’à leurs yeux la justice est plus haut 
placée que les égards pour les considéi’alions oe classes 
el les préjugés, et la vérité plus élevée que la victoire 
de l’opinion individuelle. Réfléchissez sur votre mis­
sion ; réfléchissez eue vos pères vous regardent et que 
vus petits- liis vous demanderont un jour compte de ce 
que vous aurez tait de ce moment iiiinurtant pour le 
salut de la patrie. Soyez d'accord, vigilants et actifs, 
et ne vous reposez point avant d’avoir achevé la gran­
de œuvre de l'unité el de la liberté de l’Allemague.

« Francfort-sur-lc-Mein.
B Le comité des Cinquarte,

• Signe SuiRON, président,
B S im o n ,  secrétaire. «

HONGRIE.
Pretbourg, i  avril. — Le second re.‘(crit royal n'a pas 

eniièicmcnt satisfait l ’opinion publique. Ilowarlh et 
smi [larti ont dit qu'ils l’acceptaient alin d’éviter l’ effu- 
sion du sang, a  Peslh, les radicaux voulaient planter 
le drapeau rouge; les modérés sont parvenus à les en 
détourner en leur disant que la diète siatucmii ulté­
rieurement. L’emploi des militaires hongrois en Italie 
eldans la Gallicie formera rétiuceilc qui déterminera 
un vaste incendie. Les journaux hongrois c.xpriment 
leur joie des progrès de la révoialion dans le royaume 
Lombardo-Vêniiien. Nous ne pouvons encore conce­
voir l’espèrancc de voir les afiairesse développer triin- 
miillemeiit en Autriche ; aussi on est rnéconlciU des 
(lemi-mosurcs. Hier une députation déjeunes gens ,-st 
arrivée de yqenne pour inviler le.; Hongrois, ii secon­
der les Autrichiens dans leurs ellorls pour cmqiiérir 
une libel lé semblable à celle de la Iloi^rie. L’agitation 
dure toujours.

ESPAGNE.
A/«dnd, 4 nerf/. — On ne peut que diaicdemenl se 

faire une idée de l’état que présenle tous tus jours Ma­
drid. Üc ne sont (laitoiir que des bruits d'iusm-iectiou : 
tous ceux qui s'accostent dans la rae iiu liMit quo lè^ 
péter ces paroles : «  C'ust pour aujolirtlTiui, c ’egt pour 
ce s o ir !» ta n t  chacun a consciqnce que l'iiiui actuel 
ne puai durer longtemps.

L'agitation qu'il y  a eu à l'univeisifé do Saii-Gnrlo.s 
s’esl renouvelée aujourd'hui; mais ello ii'a p;is duré 
longtemps et a éié tri^vite ajiat^éu.

Bucelone, le i ”  avril. — Un mouvement révolution­
naire a eu lieu lu 2» mars à Biucclono, utiqiitl ùjk 
pris (wclBiiiloul les éludiiuilsdu l'Uiilveis.tè. l’ iiras- 
semhlpmenl cons’tb-rable à’t“3i forraèaar la placode tu 
Raiiihia, dans la rue del Caimeit et nains enviromiou- 
les. La troupe, Its gendarmes caiahuis, ua ùéuiobei- 
meni de cavalerie et d’artilleriiî ont pris posiiitm au­
tour do la Harfh!:i. Les éiudinnîs, (pu sV-uical m ifcr- 
inè-silans lu collège, un ont onvcrtlcs portes aprés

a iHs poiirparleis avec l'iuilorilé mllittiiv, ijut ac- 
it avoc'hiciivcillance leurs pl.iiiilc;j, e lh s  eiga- 

gea à s-i retirer ch--z eux avec iranquilMl'', te qu'ils 
iiient ; in.iis sur la place- et sur celle u irtout du la Bo- 
qiieria,(lesgroupes tious-^èrenl des cris d e ; lïut ta 
/fr'phôlfque.'et minileKièreiU des iBiontiooe boshlcs. 
Quelques coups de l'us-l fu-viit t'ehaujés. üou pauvro 
femme aété tui’n et un guBdiniw Lîf ’ é nio-irltcnwnt.

A trois Iwures les lri)upr“s s jn ; lev-’ mies à tetire 
quartiers : lu populalioii était reiiirèc' dans !u c.almo.

La police u découvert une ■ r-çièl.; dont Ls 
momhies ini sont pas tort connu». On a saisi des-im­
primés qui out pour titre ; Gouwiiaarnt «nifra/ en 
expectative.

Lfl brui' d’ on mouvement a compiéîe'iiem d '-  
menti Inlemnlional-i

Ayuntamiento de Madrid



ÉGYPTE.
Â U xa n ir ie ,iS m ^ . — Xa milieu de cette pertur- 

bslion générale des affaires que les événements de Pa­
ris onl t'ait nailre, nous avons appris avec plaisir, par 
le dernier baieau français, que S. A. le vice-roi s'élait 
entièrcmeat rétabli à Naples, et qu’au plus tard dans 
nne vingtaine de jours elle serait ici. Ce retour est un 
heureux événement peur le pays.

Son Altesse, en apprenant les événements de Paris, 
voulait venir de suite en Egypte. Scs médecins s'y sont 
fortement opposés et l’ont engagée à. passer quelques 
jours à Naples.

S. A. Ibrahim-Pacha revient avec elle.
Le pays est irès-agité par suite des nouvelles de 

France.
Toutes les aflaires sont suspendues, le commerce 

souffre beaucoup.
Un malaise inouï se fait sentir, et pour peu que cela 

continue, nous aurons à déplorer des malheurs. Dieu 
veuille qne nous nous trompions dans nos prophé­
ties !

Une C ircu la ire  deS. E. Hosrero-Bey prévient le corps 
diplomatique de vouloir bien mettre un terme au x  fré­
quentes manifestations sur les événements de l’Eu­
rope.

Une correspondance particulière, datée du vapeur 
rOitrù, le 7 avril, contient les nouvelles suivantes :

« Le vice-roi d’Egypte a quitté Naples pour so ren­
dre dans ses états; il était dans u n e  position q u i lais­
sait peu d'espoir pour sa guérison. La science était 
parvenue à arrêter sa dyssenterie; mais sa faiblesse 
était telle, q u ’OD ne conservait aucun espoir de son ré­
tablissement, S. A. était i  bord du vapeur ['Alexandre.

< S. A. Ibraliim-l’acha a suivi son père sur uue fré­
gate à vapeur de A3i) chevaux que l’amirauté anglaise 
avait mise é sa disposition.

«  À  Alexandrie, comme je vous l’ai dit, on préparait 
de grandes tètes pour le retour de S. A. le vice-roi, 
qu’on croyait entièrement rétabli.

« M. Eugène Poujade, consul de Franco à Malle, est 
Abord de l'Osiris.

■ M. l'uujade est appelé à Paris par le Gouvernement 
pour être cuargé de iouctiou.s diplocn.itiijucs.

« M. Leduc, chancelier, reste pour gérer les aQaires 
du consulat de France. •

des boulons avaient laissées ne correspondaient point 
à celles qu'on remarquait sur les volets.

Interrogé sur ces circonstanceset sur d’autres toutes 
maiérieUes, indiquant l’ impossibilité du vol tel qu’ il 
le rapportait, le sieur Truiey tut obligé d’avouer qu'én 
effet il n'avait « été victime d’tnicune soustraction, 
mais qu'étant dans de mauvaises iitfaires et s ir  le point 
de faire faillite, il avait eu recours à ce stratagème 
pour obtenir de ses créanciers meilleure composi­
tion. *

Sommé de représenter les objets qu’il avait fait dis­
paraître, lu sieur Trutey conduisit les agents dans sa

KUSSIË.
Une lettre de Russie arrivés h Tilsitt parle de trou­

bles qui auraiuni éclaté à Saint-Pétersbourg ut Moscou.

F a its  d ivers.
Le chef arabe Bou-Uaza, qui a été arrêté à Brest, est 

arrivé hier é Rouen, d’où il est parti pour le fort de 
Uam, où il va probablement être interné.

— On commence les préparaliKi d’ une grande et ma- 
gnilique fete nationale qui aura lieu dimanche pro­
chain, croit-on, auCiiamp-de-Uarspour la remise des 
drapeaux de la K>'publiqueà la garde ualioiiale, à l’ar- 
muü et aux légiousd'ouvners. La fête se termiuera par 
un banquet de cent mille couverts auquel prendiont 
pan, avec les membres du Gouvernumunl provisoire, 
les délégués de l'armée, de la garde uationale ut dus 
ouvriers.

— Par arrêté du 9 avril, le citoyen préfet de police a 
homologué le tarif des prix de main-d'œuvre et des 
travaux d’einbar.juement et de transbordement des 
marchandises sur le btsim de la Villelte et les canaux 
Saiai-Denis et t^iut-Martin. Ce tarif a été arrêté d'un 
comuiuii accord, sous lu présidence des autorités, le 
6 avril, m ire les délégués des ouvriers et des négo- 
ciaiiis. C’est ainsi que, tous les jours, des traités de 
paix et de fraterniié se si^neat entre les travailleurs et 
les cbels d’industrie.

— Le conseil de défense vient de décider’que cha­
cune des divisions de rarinéo des Alpes sera augmen­
tée d’une brigade.

11 est l'oriuinunt question de donnerdérioilivement 
le commandement eu chef de cette armée à .11. le géné­
ral de division liuJeau, bien que cet olücier général ne 
soit pas le plus ancien des quatre généraux division- 
Qdiies.

— On a frappé en France, depuis l’ introduction du 
système décima!, environ un milliard deux cent mille 
francs eu pièces d’or, et quatre milliards en pièces 
d’aigeni et de billoQ ; il est vrai que notre monnaie 
d’or a dispiru, car l’exceilcnce du titre l’atoujouis 
fait rechercher à l’étranger; notre monnaie d'argent 
circule également sur tout le continent. Toujours est- 
il qu'on ne saurait évaluer i  moins de deux milliards 
et demi la masse des esi ' 
en France au moment

imèces métalliques qui existait 
de la révolution de lévrier.

— Quelques journaux, et notamment l'Etiafeiie en 
date d’hier, contiennent des détails sur un vol impor- 
Unl qui aurait été commis à une heure avancée de la 
nuit, dans la boutique d’ un sieur Trutey et non Gru- 
tey, bijoutier, rue Geoffroy-Marie, 9.

Ce vol, par son importance (il s'agissait d'uon va­
leur de 25 à 30,000 fr.) et pur les circooslaoces qui l'a- 
vaieiit accompagné, était eo effet de nature A jeter l’a­
larme, non-seulement dans le quartier où il aurait été 
consommé, mais encore dans tous les autres quartiers 
de l’arib, en laissaul supposer l’absence de surveillan­
ce des agents chaînés de ce service.

Aveni immédiatement, le préfet do police envoya 
sur les li.‘ux is chef de la police de.sùrelé, qui d’acord 
avec le commissaire de police Yon, se livra A un exa­
men minutieux de la boutique occupée par le sieur 
Trutey.

De cet examen il résulta pour les agents la convic­
tion qu'un vol n’avait pas ôté commis ainsi qu’il était 
indiqué par ce négociant.

Eu effet, la devanture de boutique de ce bijoutier se 
garnit chaque seir de volels doublés en feuillesde tôle 
retenus par des traverses ou barres et des boulons qui 
s’accrochent A l’ intérieur. Les voleurs avaient dù scier 
les boulons pour déranger un volet, alin de se faire un 
passage 4 travers le vitrage. Or, le sciage présentait 
une extrême UifUculté et avait exigé un long espace 
de temps. Il a.yail été exécuté d’une manière si uette, 
qu il était facile A un œil exercé de reconnaître que 
celle seciioii n’avait point eu lieu à l'extérieur, alors 
que les barres dont il a été question plus haut étaient 
boulonnées; d’UR autre côté, les traces que le sciage

chambre à coucher, et retira d’ une cachette qu'il avait 
pratiquée dans une cloison des paquets enveloppés de

Eapierset renfermant des bracoileis, couverts, chaînes, 
agiles, bruches, etc., tous les objets enfin qu’il disait 

lui avoir été soustraits.
Ces marchandises ont été laissées à la disposition 

de la dame Truiey. que rien jusiju’à présent ne fait 
supposer avoir eu coonaissance des projets frauduleux 
de son mari. Ge dernier a été m lsenéiat d'arresla- 
lion.

Il résulte de o-s faits, qu; ressortent des procès-ver­
baux mêmes, que la population parisienne n’a point A 
s'inquiéter dus briiîTs qui ont circulé sur le défaut de 
surveillance que ce prétendu vol semblait accuser. Des 
mesures sont prises, au contraire, pour prévenir tou­
tes tetUalives du genre, de celle dont le quartier de la 
Boule-Kougo s’était si vivement ému en apprenant la 
consommation d’un crime qui annonçait une audace 
peu commune.

— Un service funèbre en l'iionneur des Espagnols 
victimes de la liberlé et morts dans les dernières ten­
tatives d'iusurrecllun à .Madrid a eu lieu aiijouid'hui A 
l’église de la Madeleine. Une centime d’Espaguols as- 
sislaieiit à cette cérémonie à laquelle se trouvaient 
aussi des membres des sociétés démocratiques, des 
dames espagnoles el un détachement de garde mobile. 
Après le service religieux, le coriége s'est rendu en 
procession à la salle B uine-NouvelIt, où une oraison 
funèbre a éic prononcée par un piètre espagnol. Plu­
sieurs drapeaux étaient portés dans cette réunion. Les 
principaux étaient le drapK-au incolore rouge, jaune 
et bleu de I x f  deracion «ficrica; le drapeau français, 
auquel étaient jointes les couleurs espagnoles, et le 
drapeau portugais.

— On s’attend que le décret autorisant la Banque de 
France A émettre les billeis do 30 fr. paraitm ces lours- 
ci, et comme ces petites coupures sont toutes prêtes, 
elles pourraient être émises A la lia de cette semaine. 
Quant aux billeis de 20 fr. dont il a été qii.-s ion dan s 
les journaux, leur émissionest probable, m us elle n’ est 
pas enco e déflnilivemeiit arrêtée. Elle n'aurait lieu, 
dans lous i'‘.><cas, que plus tard, quand on aurait pu ap­
précier l’effet de la création des coupures de 30 fr.

— On sait que l’ancienne prison pour dettes de la 
rue de Clichy est transformée eo ateliers nationaux 
pour les tailleurs. Cinq A six cents ouvriers y travail­
lent tous les jours. Ilssonl en ce miment o «u p és  à 
uonfoctioiiner i’uiiiforniede la garde mobile.Ce matin, 
plusieurs compagnies de cette gai~du envahissaient les 
cours de l’établissement; les hommes venaient pren­
dre mesure de la tuniqae et du pantalon qu'on doit 
fournir A chacun d'eux.

— On écrit de Besançon au Journal de la C6té-d‘ Or: 
a Vraiment, notreSif«le est le siècle des révolutions. 

La semainedernière, les jeuiiesdeinoiselles du Sacré- 
Cœur se sont iusurgées contre leurs insliUlriorts. On 
ignore encore quels étaient la cius'^ et le but Je cette 
révolte; mais ce qu’il y  a de cni tain, c ’est qu’elles ap­
pelèrent A leurs secours les lycéens, dont l’établi-tse- 
meut n’est séparé que par nu mur do riiisliiution da 
Sacré Ca‘ur Les jeunes citoyens internes se tirent un 
devoir de voler au secours des jeunes filles dans le mal­
heur; ils arrivèrent, et tout fut bientôt apaisé. Jeunes 
gens et jeunes Hiles sortirent bras dessus bras dessous 
du pensionnat, et ce no fut qu’avec beaucoup de peine 
qu'on parvint A rattraper les colombes fugitives. »

—  On nous communiqua la note suivante :
U Personne n’ignore les diUicullés qu’éprouvent le 

commerce et l’ industrie pour se procurer du numé­
raire : chaque jpur l’argent devient de plus en plus 
rare, et pourtant la monnaie ne cesse de trapper des 
pièces au type de la République. Nous croyons qu’ il 
faut uniquement attribuer celle pénurie du numéraire 
à l’accaparement des changeur^ qui l'achètent A un 
taux exoïbitanl. Où va cet argent? l'emportâ-t-on? les 
riches l’enfouisseut-ils pour priver le corn aoree de ses 
ressources? Espérons que le Gouvernement provisoire 
remédiera à un tel ordre de choses, qui tend A paralyser 
complètement toutes les iransacUous. >

— Cette nuit, entre minuit et une heure, des piquets 
de garde mobile et de garde urbaine Achuv.il stition- 
naient dans les environs de la rue Baurbon-Villeneuve 
pour prëler main-forte, au besoin, auxagums de la 
police qui, sur une dénonciation, devaieut faire une 
arrestation dans cette rue,

En effet, l’on a arrêté et conduit A la préfecture le 
nommé Barbier, herboriste, demeurant au n* 53. 
Dans la perquisition faite chez lui, ou a trouvé vingt- 
cinq fusils, deux cuisses de poudre et de cartouches, et 
un assez grand nombre de sabres. Au moment de son 
arrestation, deux individus qui étaient dans la maison 
parvinrent A s’esquiver. La maison a été gardée, au­
jourd’hui 8, toute la journée, par quatre hommes à 
pied à l'iniérieurel quatre cavaliers à l’extérieur. In­
terrogé sur ses complices, Barbier a répondu qu'il ai­
merai i mieux avoir la tète tranchée que de les décou­
vrir.

Les renseignements que nous avons pu recueillir 
nous ont appris que la ulle de Barbier avait été blessée 
le 2.7 février, étant sou^ sa porte, par une balle venant 
des gardes municipaux et qui l'avait atteinte au visa­
ge. En raison du ce malheur, son père avait déjà reçu 
des secours du Gouveinament provisoire, et il était en 
insliince pour obtenir une pension pour sa fille.

Barbier était un des candidats au grade de sergent 
dans la 3* légion.

—  Certains iournaur ni cessent de pousser à la pa­
nique : à les entendre, la France serait le pays d'Eu­
rope le plus dénué de ressources. Que les personnes 
qui s'agitent et vivent sous l'inlluence de la peurjet- 
tenl les yeux sur la statistique suivante, et leurs 
frayeurs cesseront immédiatement ;

inola.
(  — • 
Cn >a.

Il Y a en France I0,282,9K) propriétaires fonciers.
2I$.168 propriétaires de rentes perpétuelles.
58,303 propriétaires de rentes viagères.
154,875 pensionnaires de l’elat.
104,523 individus ayant un emploi sujet à caulion- 

uement.
El 027,830 individus salariés par l’étal.
Enfin, on compte dans la République française 

24,14l,fâ0 propriétaires, agriculteurs, industriels 
commerçants et artisans- ’  I ox

— Une instruclion se poursuit'sur la plainte portée 
par M. Taschereau contre le sfeor Blaoqui, à raison de 
la lettre publiée par ce dernier dans les journaux. M 
Blanqiii a reçu citation à comparaître aujourd’hui mer­
credi devant le juge d’instruction chargé de cette af­
faire.

— Les blessés de Février sont invitée à se réunir 
jeudi ISaviil, A neuf heures du matin, au Pa!.iis-Na- 
lional, pour recevoir une communication Ircs-impor- 
tante.

—  M. Cœur, lieutenant-colonel du 29* de ligne, can­
didat aux élections du département de la Seine e; de la 
llaute-Garonne, vient d’êlrc nommé, par arrêté du Gou­
vernement provisoire, colonel du 3* de liane. Celte 
haute marque de confiance ne fait que foriilier srs ti­
tres à celle doub'e candidature, à laquelle nous savons 
qu'il lient pliis jamais.

— On assure qu’ il paraîtra bientôtun travail com- 
preDant7A8hO promotionsd’officiurs, parmi lesquelles 
colles de 4 à 599 8)Hs-oflicieis. Les hommes placés à la 
tète de radmmisiralioii de la guerre truvaillonl active­
ment à mettre nos institutions militaires en harmonie 
avec le principe fécond et désormais impérissable de 
la souveraineté populaire.

— Le général Il 'Jeau, commandant de la If® divi­
sion militaire, nommé par le Gouvernement provi­
soire au commandement de la Indivision de l’armée 
des Alpes, était encore ce malin à l'hôtel de la !'• di­
vision, attendant les instructions el l’ordre de départ 
du Gouveruement provisoire.

On assure qu'un commissaire de la République sera 
placé avec le général en chef à la tête do l'armée des 
Alpes.

—  La police a fait hier une descente rue de la 
Chausstie-d’Antin, et y a saisi un jeu de roulette. Les 
joueurs ont déclaré comment ils avaient été aminés 
dans cette maison qui avait été tenue précédemment 
pur la même personne, rue Bergère.

Iæ banquier ainsi que le tailleur de roulette, devant 
lequel éiaii une somme de 10,009 fr., onl été am^nfe A 
la préfecture de police et mis A la disposition de la 
jusiiee.

Un riche mobilier a été saisi ainsi que la roulet'e et 
usteusiles qui servaient A'l’exploi'ation du jeu dont il 
s'agit.

—  Le nombre des travailleurs inscrits sur les ate­
liers nationaux est aujourd’hui de quaranlc^cinq mille.
L’admiaislration anuonce que de nouveaux embriga- 
di'ineiits se fiTonl à partir de lundi. Ce chiffre sera donc

: b entât dépassé. Le s^daire de chaque ouvrier peut être 
porté l’ un dansl’duUe A 2 fr. parjour,cequi donne une 

■ somme de 99,000 fr. par Jour à dielribuer dans Paris 
seulement.

— Trois délégués de la ville de Venise se rendent A 
Paris pour offrir au Gouvernement provisoire un acte 
d'adhésion à la Républiqie française.

—  Le gouvernemont milanais avait offert au général 
Dwernicki un coinmandemeni important dans son ar­
mée. L’ illustre Polonais a dù refus'.r cette marque de 
eoiitiance pour se diriger vers le rendez-vous, où i’at- 
tcndeols-s compatriotes sur le sol de sa patrie.

Cüs régiineuis, néanmoins, ne feront aucun mouve­
ment de concentration et resteront jusqu'A nouvel o r ­
dre, dans leurs garnisons respectives.

—  Des ordres viennent d’être envoyés à tous les rô- 
gim'>uts d'infanterie el de cavalerie qui se trou­
vent dans les déparlements du Nord, de former immé­
diatement leurs bataillons « i escadrons de guerre.

— Le citoyen Glavel, juge de paix à la uiotat, offre 
au go iveruement de la Klpubume, psnlint tout le 
temps que duici-a la crise financière actuelle, la moi­
tié ne son traitement.

— Des articles insirés dans plusieurs journaux pour­
raient faire supposer que, pour 1818, les élèves k a j -  
metlre A l’école de Saint-Cÿr seront choisi.s parmi les 
candir'ats qui avaient été d'clarés admissibles A l’ ecole 
par suite des examens de 1847.

Les bruits qui ont circulé A ce sujet ne sont point 
fondés. Des moiliücations pourront être fuites au mode 
d’examen et aux coniUions d'almission; rniis des 
examens nouveaux seront nécessaires pour les alm is- I On
sions uotir-illes. et les jeunes gens qui dlsirenl con- ] présec
courir en 1818 n'endoiveal pas m olasse faire inscrire I fut le
dans les préieciures, selon les coilitions déterminées I Ce
tpar les instructions du2G décembre 1847. | iriùtiq

— G’e-̂ t le 10 de ce mois qu’expire le délai de r i- I bravef
gueur accordé par le Gouvememiat provisoire aux c i- I rent.
loyens pour fournir les étUs des pertes el dommages 
qu’ils ont pu éprouver par suite de la révolution do I nou
février. I aujou.

— Un grand agronome s’entretenait l'autre jour I de rei
avec un membre au Gouvernement provisoire sur la | Pou
nécessité d-4 comm inliter largement l'agriculture ; I destili
«Savez-vous, reprit notre homm; d’E'al, quelle est la I lhamf
plus belle commandite qu’on puisse donner en France I que c<
aux travaux agricoles? Daschemins, et encore desche- I Noi
mias. Eh bien! l'engagement pris par le Gouverne- I fuge <
meintd'assurer du travail aux bras inoccupés se tra- I Ame cl
dura surtout en construction de routes. Nous ferons | le dés
qu’il n'y ait pas en France un clocher qui ne corres­
ponde avec tous les clochers, pas un hameau qui n’ait 
un débouché sur un chemin praticable. Cette œuvre 
coûtera cher, sans doute; mais elle rapportera au pays 
dix fois ce qu'eile lui aura coûté. [L'Union.)

— Un incendie s’est déclaré celte nuit dans Paris A
une heure du matin. Une femme enfermée dans une 
soupente allait devenir la proie des flammes lorsqu’elle 
a été sauvée par le citoyen Edouard Lipmanu. Cet 
hôro'ique citoyen s’osl blessé en accomplissant cet act* 
d’humanité. ______ _____________

L'un dei gérante, rédacteur en chef : Cibaigni.
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